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L'emperenr de la Chine dictant la lettre par laquelle il exprime aux Anglo-Français le profond chagrin qu'il éprouve du malentendu de Peï-Ho.
Le canon rayé permettant aux Anglo-Français d'entrer en rapport direct avec la cour de Pékin
— Généra! aile! el loyez \ ictoriettx . sinon, je ne tous dis que ça.
L'empereur de la Chine comptant sans sa natte en p uni cacher a -on peuple la terreur que Un inspirent les dépêches.
— Tu vas faire la guerre aux Chinois; n'oublie pas ta petite Nini. S'il t'arrivait un malheur, envoie-moi de suite un crêpe de Chine pour que je porte ton deuil.
— Toi un lettré ! allons donc farceur, tu peux seu lement pas déchiffrer la lettre de ma payse.
— Allons, luin. me voilà propre! L'Europe qui me déclare la guerre el mon peuple s'êsl tanl pocbardé avec l'opium qu'il n'y a plus moyen de le réveiller.
— Comment! tu enlèves ce coupon de robe de ce magasin'?
— Mais, mon ami, c'esl le magasin des Di ux-Magots. Nous sommes en gui rre. avec \a i l permis :
— Tu vas t'en Chine, eli bien, z'arrivé à Toulon j'ai vu dans le journal qu'on allait vous faire passer tous dans la musique.
— Ali bah!
— Mais certainement; on dit comme ça qu'on changera tous vos képis contre des chapeaux chinois.
— Mais quoi qu'il nous fiche dans notre soupe le caporal d'ordinaire?
— Mes z'amis, vous êtes du corps z'expéditionnairg z'en Chine, faut vous z'accoutumer d'avance z'a la nourriture du pays.
— Mais, s.argent, ils sont ; beaucoup"! trop grands pour moi ces soufiercesl
— '.> -i z'exprès! tu fais partie dé l'expédition delà chine. Que les chinois adoreni les priii- pieds qu'on le mu justemenl ces soulii rees pour les véxéi
— Mademoiselle Françoise, je viens vous faire mes adieux, que je pars pour la chine, que h' perruquier
île la compag nous a déjà misa l'ordonnance du
pays.
L'empereur de la Chine exige que le dieu Bouddha profite de tous ses bras pour prendre des armes plus que les autres Chinois.
L'empereur de la Chine se rendant à la porte de tous les marchands de thé pour recruter l'arrière-ban de son armée.
Ayant besoin d'hom s pour faire la guerre, l'empereur île la Chine s'empresse di: repêcher Imis 1rs petits Chinois que_ son crétin de peuple ,1 l'habitude de jeter dans le fleuve Jaune.
L'empereur de la chine licencie son armée, le marquis d'Hervey Saint-Denis se chargeant de le défendre avec son livre : lu ihiitt' devant V Europe.
LES B1EMFA1TS DE LA CIVILISATION EN CHINE
l'empereur de la chine. — Ah ! mon Dieu ! comme les voilà fagotées, mes sujettes! Quels diables de jupons! Que c'est donc laid la civilisation !
— La civilisation interdit aux Chinois de mangei dé m il niais du chien! ■
— La belle avance, si la civilisation leur apprend a manger du chat.
— Mon braveChinois , je\ iens le souhaiter la bonne année de la pari de ton portier, ton Facteur, ton frotteiir, ton porteur d'eau , etc., etc. C'esl moi qui touche pour eux cette année-ci.
i i mpi un h de i \ chinb. — Quelle horreur! Qui ignifie ce marécage sur la place de n palais '
— Sire, c'esl une importation d'Europe; vous jouis- <'.' di bienfaits du macadam.
— Votre majesté congédie son coiffeur?
— Oui, mon ami, oui, il y a monsieur qui me fait la queue !
l'empereur de la chine. — Vous m'avez construit une Bourse. Ou est l'entrée? où est la sortie?
l'architecte.— C'est bien simple : là où vous voyez les mains pleines, c'est l'entrée; là où vous voyez les
mains villes, c'est la sortie.
— La civilisation ne m'imposera jamais cet mstrunient-là! Rendez-moi mon tam-tam! Rendez-moi mon tam-tam !
l'empereur de la chine. - Vingl-cinq mille œufs d'autruche! Qu'est-ce que cola signifie? La moitié de ma bonne ville de Pékin qui brûle!
— sire, l.i civilisation vienl de doter la Chine d'allumettes chimiques; votre capitale jouit des résultats de ce bienfait.
Le grand-vizir envpyanl chercher le docteur Dancel
pour savoir s'il ne pourrait pas, grâce à son procédé, faire maigrir le budget lurc.
L'état des finances turques amenant tût ou tard une catastrophe.
Offrant une tirelire à la sultane favorite i ■ essayer
de lui donner le goût de l'économie.
— Allons, pas moyen de faire des éc mies au
sérail... Voilà que cette année nous allons être ruinés en li,n> de nourrices !
— Saprelote ! cette note là est encore plus forte que toutes les autres. Qui est-ce qui a dépensé cela?.
— C'est la dépense de l'économe du sérail.
—Sultane, le grand séraskier vous prie d'économiser la bougie.
— Tiens, c'est juste: moi qui oubliais d'utiliser l'autre bout. Je vais maintenant l'allumer par les deux bouts , ce sera bien'plus économique !
— Comment : c'est encore pour faire di - è onoi
que je vous surprends avec un militaire?
— Oui, j'apprends à fumer le caporal; c'esl meil leur marcbé.
— Vous ne craignez pas de laisser ainsi la votre porte?
— Ma foi non! je n'ai pas le sou chez moi.
— Le grand-vizir! Pauvre cher homme homme ! moi qui allais lui demander- de l'argent!!! Allonsnous-en bien vile de peur qu'il ne m'en demande !
M. de.Pleuck, chargé de rétablir les finances turques, met le grand-vizir dans l'embarras en fermant les fenêtres par lesquelles il jetait l'argent.
A CONSTANTINOPLE
— Je farrête!
— Tiens! et moi aussi!
— Parait que nous étions tous les deux dans la conspiration.
M. de Lesseps rencontrant avec sa sonde une couche
de xii'iix Turcs qui l'empêche de passer outre.
— Vous êtes chargé de débrouiller les comptes du '•rail... permettez-moi de vous offrir ceci pour vous i'ier dans cette besogne.
— Qu'est-ce que cela?
— Parbleu... un démêloir!
La sultane favorite étant disparue, le grand séraskier finira par la retrouver faisant queue h la caisse d'épargne à Paris.
Le pacha d'Égyple venanl protester contre la reprise des travaux pour li percemenl de l'isthméde Suez.
M. de Lesseps Qnissanl pai gagne] le pacha d'Égyple a -a cause.
LE TRONE DE L EMPIRE DU MAROC
faut qu'il soit joliment solide ce trône-là pour ri sister ainsi à chaque mort de souverain.
Le nouvel empereur du Maroc nu parvenant que trèsdifficilement à lire sa proclamation à son peuple.
Se rappelant la bataille d'Isly, l'empereur du Maroc juge prudent, avant départir pour la guerre, de déposer son parasol au bureau des cannes el des parapluies.
— Vois-tu, mon brave bédouin, on a beau avoir été en Crimée et en Italie,
On en revient toujours \ ses premières amour-.
— C'est— il embêtant ce temps-là! l'empereur du Maroc qui ne prendra pas son parasol , que je complais dessus.
— Mon cher, vous devez comprendre qu'à deux nous serions gênés; la géographie du pays s'y oppose.
— Ma foi, je ne peux pas planter le drapeau français plus haut que ça! C'est aux astronomes m, un i'cnant à faire le reste!
— jolie maison, pas vrai? Cest moi qui \a> demeure] dedans et c'est vous qui payerez le terme.
(LA ROUTE DE KAOTLIESCB L'AIR DE Gastiltihll.
— Le Sacre qui vient à tra-vers la monta-a-a-a-gne! ? rendra fou! le rendra fou!
— Kabyle, mon cher, vous êtes sujet français! Allez chercher votre carte d'électeur.
— Dîtes donc, caporal, je ne peuxplus avancer, fautil continuer la route?
— J'ai pas reçu d'ordres, avance toujours.
— Dites donc . zou ive, vou i '. mainti nat i une route pour i> ircourir la Kabj lie.
— Mon officier, ca me gêne les routes i r me promener: je suis habitué là où il n'y i\ pas de chemin. i ,i m'est plus commode.
L'EMPEREUR DU MAROC. — AllOllS, 1)011 ! vlail! QU'est-
ce qui vient de m'envoyer ça? Je ne sais auquel répondre, ils parlent tous les deux à la fois!
— voyons, il me faut votre parasol.
— Mon parasol , je ne l'ai pas ; il est à raccominn.ii i il puis d'abord vous m'avez pris mon vieux. Combien qu'il vous en faul «loue à vous?
l'empereur Dt Maroc. — Ali! bigre! moi qui le royais chez lui en train de prendre son chocolat. l 'i spagnol. — Mou ami je \ v a vous donne) un
labac; vous savez qu'il a de la réputation chez non-.
Le taureau très-enchanté que l'Espagnol ail trouvé autre chose que lui .1 combattre.
Dites donc, lié, l'ami ! laissez-en un |>eu pour ! Par Noire-Dame del Pilar! faut que je me déie, si j'ai envie qu'il m'en reste on morceau !
— Les Bédouins qui viennent me défendre! Sauvons-nous!
— Ah lien' merci! Us l'uni biéu arrangé mpn parasol!!! Le prochain que j'aurai , |é le ferai vacciner avant que de lé leur montrer.
m. Meyerbeer faisanl l'expédition du Maroc dans l'espoir de rencontrer l'Africaine qu'il a rêvée pour son nouvel opéra.
LES
FOLIES DU JOl
CROOI IS
PAR GHÂHI
— Ma chère amie, lu m'avais demandé une paire de I
mais, comme je -u i> membre île la nouvelle soeiété poui l'abolition du luxe chez les femmes, je i ai ai lu lé une |iairu dr sabots.
A II V\l LU IH. VU ESSE , I Ml Kl H
., IIUK HL RIVOLI,
Il UC itl BOIS DE liOl LOUXI .
— Monsieur! vous n'avez pas le -I I ullci Ha
il l'ail partie de la glissade réservée,
llceu au cercle réservé (le.i'ntinaf;c ave Imulus blaiuln
!i i ni un i e pai un I >lii[ue i|ui itp| lie i li;n|ii
nue vous allez vou .1 •
U lu vi n- n'avez pas le ilroil île pâli , c'e.-l i
' lecerclc des | i nlu liml a v.m l Mu
I I I XI 0* N In - ill rs~.
l---ll.ni mon i lin h 1 . 1 1 1 . ■ 1 1 1 1 > i . ij i , e moi, Tai lrm|
| ri '!:,,, . je li. ni .' -nu- li- nom lit"' M.'ilnr
— I ! -I pas ;'i lin ;' - l'ec nnaîtrr. . psi : i
— Si j'avais - la plus loi, au lien ilr lui ilonnri Imijniirs
I,. l„-i, iv I ;i |ia la m .l.uil. loi ,
— i! pas avoir peur de vous noyer, c'esl toujours du bien que vous failes nu brave homme qlii vous repêchera; c'esl quinze francs que \mi> lui donnez. Plus (pie wins reste/ au lond. plus qu'il esl payé : ni pas craindre!
— Vnimal h. as ui que |r luvais! m pouvai- d p*
luiulrc la perche I
I m . i . 1 1 . 1 1 1 m m'as ht nue I enu élail lionne... j'ai c qn.' in buvais nom i en i }fai\e\ '
ODRS GÉNÉRAL.
— Mon petit ami, comprenez-vous le sen* île la version'?
— Monsieur, une chose m'embarrasse : je nepuis m'i ;'est du Bourgogne ou du Bordeaux
— Charles, vous n'allez dune pas au concours général'?
— Non. p'pa, le vin me fait mal.
Cou COUR
l a i grand mousseux se (aulilanl parmi les I teille* du
• uni- général.
Je parii qui in n'as i ien terminé"?
- si maniai] : j'ai Nui ma bouteille île mu
rAN.
— Monsieur, mt- sincères compliments sur voire discours itin! je n'y ai pas remarqué la moindre faute de français!
l'habillant en collégien pour faire endiabler lu* parents à do cile.
— Mon ami, il serait lemps de quitta les prix depu quinze | - ■)>!.• in I' | i ous li l>ras.
— Non, maman Le proviseur a dit dan «on d i que I*
i lu colli i vou uivenl toute la vie
on, il h v ■! qii une heure que tes vai ani es onl i •
m» in .'• cl lu as déjà coupé li a a di la p titc sœur?
I c ti mps qu'i h ni' m ni à la | i la dérol ail à ma tendresse
— Qu'est-ce qu'il a donc pu diredanss liscours latin '
— Comme je n'y ai rien compris, je suppose qu'il a traité de question iln Schleswig-Holstein,
pauvre Abd-el-Kader rent l'épreuve du discours latin
hôtel après avoii su
m.i i i Kader ne voulanl plu. sorlii de chez lui de] lui .1 l'ail avalei le discours latin du srand c :ours.
l'aule d'Ahd-el-Kader, il l'iédcloup, chef d'institution paye a
.I,.,,. i m ri i i pi i pi' ide -■> distribul de
l>rix
— Faudrait lui acheter des effets pour te
— P.ali ' nous le conduirons aux bains dr besoin de lui acheter qu'un caleçon.
— Les enfants de madi i en vacances
— A i|nui voyez vous cela?
- \n\ i lu veux de madame c|ui blanchisscnl
aller réfugia | mdanl
— Mon>m. voici la note de n
— Nada j'ai lu la brochure...
— Air i.ml mieux! tous payerez alors. Vous avez I" san doute le paragraphe qui traite des endosseurs '
— Un cachemire en osiei lout neul ' tu vas te faire donnei nr les ilcil^i~ par la nouvelle société poui l'abolition du luxe liez les femmes
U l .1.1, ' je te défend de sort me ça
^ imi la fi iuse 1 hure m'a convertie Je veux dé
I "'■ des économies sui les étoffe ili - i
Sapi l'iotd i p forl lusle au ne i I on pn
che l'économie aux fi es! Voici la mienne qui me ,l n
Jeux juirn " I i illci me plaindre à M Dupin.
— Ma chère amie, c'esl une horreur! Un veut réduire les l'emmes au nécessaire; i\< -ont dans le cas de nous faire dé-
— Vous allez me faire tout de suite quinze robes. Il faut que je me dépêche de monter ma garde-robe avanl que mon mari ;iii In la brochure de H. Dupin.
— J'ai un que i mettais jamais 'I' papillotli
— Paul bien que la brochure de M. Dupin me serve à quelque
cl ■
Ma chéri amii [la brochure de M Dupin! jencvcuxplus - fanfrclui lu s, lu i Itéras d& lis i te moi
M il M Prudhomme ayant envoyé une invitation ;ï dîner à Abd-el-Kadei qui n'a pas répondu et qui doit par conséquent venir.
Gladiateur et son jockey se mettant à manger à leur aise jusqu'aux prochaines courses d'Epsom, époque à laquelle ils reprendront l'entraînement,
— Je vise à la timbale d'argent! pourvu qu'il ne pleuvi i mardi '
— Qu'est-ce que i ela te fail ?
— Tini>' timbale avei de I eau dedans, ça me d
- Pourq i ai tu pa | I. In1 ''ii i
■ Est-ce que je saurais primp i '
. C'te bêtise! tu te feras pousser par ton député
pflUiOHH AT
— Donnez-lui lu prix d'orthograplu
— Mais elle ne fait que dus fautes '
— .!■ les lui ;ii pardonnées
— Mon ami, il faulèli-c juste; comment veux tu que ce i liien te respa te il .n e médaille cttu n'cssculcmenl pa de '
— Si lu ne veux pas Iravaillci à ton collège, faut que lu clu sisscs ii et état!
— Je veux bien. Lesquels qui sont en grève?
Monsieur Prwll I l'a» il]
.lenlen.ls qnp In les noirs aussi l.icnc|iii le M
I lans I \mérii| lu Sml.
I ; . nie prévenir nue le pninl - man|iiai1 lu irais payé, nruni-e '
LE JEU DU I RU KET
— Vous allez nous expliquer commenl cela se joui ! aut-il commencer !
— routa l'heure. Le chirurgien |ui iloil remetlri les bra el les jambes n esl pas ei c arrive.
V il jeulle 1 1 n kell avoii I n-il
m ■ . , n- ici npei 'I'
i lin, Mm ,,,„ |, balle ,lc buis .1 voire
pa li Lroi bâtons que vous êles i haï ïé île f ■'
mi li n cire salisfail
Pi ilitei ileccqu ou i i nlt sur île' fusi aux unm ilonu
léchante et metlre ilu >1 lans le jeu il> ». ailvcrsai
pii ■■ I h lroi bâlons.
i «si i-i i'm.-i statiuk di Roland a Ronci vi aaa
— Saperlolte I j'ai le droit d'éeo i ce morceau aussi I
i i mu.
i. m |i -Il je vous disque uon. Je *m* Basque, et ceci esl I»' i liant des Pvrénées '
i oiimieul \il.i|..nii- .!■ i-oilii i Ion |)i i avei un - tsqui
Mon ami, j'étudie lu partition de Roland! elle doil èln
-meut sur li pal chanter I' [fricai
- IJuel -puchicle de in t fou M Unl-d Ka.lci
ltack-ol-J>al-di-Maz i-Rac !
k «inprends )ias; niais ]u su\>\ i que vou>
MOULIN A PAROLES
Toujours du son: A quand la farine?
Ce qu'on appelle un vole de ronfianc
Voua me ferez deux séances parjour,
Oli '. m'sieu, m'âieu !
Crois séances, si vous dites un mol ;
M, ARNAMt MARRAST EN I"»».
— La séance de demain sera encore consacrée à la discussion .1rs lois organiques . Voyons, messieurs, il faudrait pourtant en Bnlri
i cu-LS- l,uu . noone , ryir LaVUtVJXterj i .
ctionnement apporté au corps exécutant de l'interruption. M. Armand Marrast obligé! de remplacer sa Bonnette par un
instrument de Sax.
L'orateur de l'Assemblée nationale mis à main!
abri d'un coup de
[onneurs rendus aux » ictimes des luttes parlcmcntah
\wut- jullii. nxmne , rsue ner&p
Pierre Leroux en Irain ae méditer sa constitution.
Pierre Leroux trouve que la table, le gobelet et la mu i viraient très bien pour le Bceau de >a République.
~" ' ' -- I ' ■ tence par rapport i (on
,. \ triple bel
— Monsieur, |'ai besoin île votre chapeau, de votre bourss et ■ l« votre montre.
Les frères siamois viennent se plaindre a Pierre Leroux de la concurrence fâcheuse qu'il prétend leur taire avec «on nomme triple et un.
jui-u,- j.iiii. /joene , r^ir. VKTV&rry u
«\ s >■ 4 8 S ft ) S) Ki s
Inconvénient d'introdui de la Répulilii|ue. A*i <xt de la Fr..nce après la planl i, - ■ i i ir I ■ ,i. - i
II' l'ii'l M' I iliHll
; l'nricux que Pii rre i erous l'i : li urer dans une
le d'arlicles de sa i unslilul se livre à une piquanl
IMII.I'
1 uj-us- L.U-11 . i|U«ip , r\UP. i_,(vrifra. •<• v i.
livre
i n. ',i, m, portant sa boui e di papier monnaie pour l'aire plu- [nconvénicnl de jeter du papier-monnaie pai
Bieurs petits achats. pau\ re.
iiumut- L.U.U- nuc.ïie nur. i,wriirtiutrj- i.
i\ue, i,ei-eifnii .n
L'or et l'argent devenus inutiles par l'usage du papier-monnaie
M '] liiciv Miiilll.'iul ~ur le nnuM'l rililic-e lin.iniir
Faisan I reconnaître le droit un travail.
i iloycn.je ne peux pas von El pourquoi cela ■ Vous occuperiez deux placi
• 1 1 1 n .1 tire dans ma voituri s, el le i muni est interdit.
iui-ts- L.u.11. i\ui:ur , r\ue- LCi'eurauiw, i
iiounc , riixe- LiVroui-uut
M.Victor Considérant ayant la chance de se voir toul à coup gratiOi d'une organisation phalanslêrieune av. ml les temps prédits pai Fourien
M. Victor Consideranl proDIanl de so ^anitalion plu
rienxie pour surveiller M. Thiers <le ^^ place.
— Tiens les Plialarislerieus aimi'iil les grandes queues... Faut que je cache Minet; s'ils le voyaient, ils seraient capables de le ii nui leur président!
M PII II DO IHCB
Position lâcheuse où se trouvent placés les soi ialisti s quand on pliquer à la Iribune leurs sublimi s théories.
îui'Ui- L.u.11 . nurne , /yjp. l,V)v
/juiaic , r\ue. L.WVJJI
— Je le dis, mon ami, qu I roliei Inconvénient du paklot-
inslant; lu ras \ oir qut' ça chaule très bien!...
' lî
1 » gardien de Paris a une :u e idée qui le mi I à l'ai ri d'une
parliedes inconvéniens que pourrait lui attirer son palelotlauraille.
s suis gardien de Pari
■ vous demande ni la bonis : ni la lie
[ urut- IjU.il. i\uc-np , aup- L,crraraujw, i.
Li-> g irdieiii de Paris ni. lu :s de faire le sai i ifice de leur bai bi • i de leurs moustaches sur l'autel de la patrie.
iteur .1 la porte de M. Gênais de I aen .
Précaution d^nton use avec le prince Louis les jours où l'i Bail qu'il doit être interpellé.
I, iiiyle de lloulowne se livrant .1 u ivi
rares- Lan. noenp , nue- Lcrenracster, 1.
il | .!- -,i : i mi Li ": I e\ mer -■■ déi i le il collera
efii m mu ni un i al ni . ii prouve ;un cxislciire.
teverrier prend une excellenle mesure de précaution avec la Lune: Il numérote toutes les étoiles
, laiu li mai> a i »l où elle
va èlrc il i Orande i
rarts- Lien, noefte , Aine, Lcreyratru-r i.
Comment! trois sou: .Maisci n'est donc pa: i rai l'affranchissement des noirs '
■ i.'' i' I i du i| i a établi un balaillon
— I es réac naii i -
République
mine est enfin aeeoui liée, lanti. .
Je ne veux pas l< voir, il esl venu au mon vricr, c'csl mi républicain du len lemain
,. VI., volr< le liasse li' :
rares- Lizn. Kocfte , nue- Ler&jrvthes, l.
mm, partie du dépari des colons françiis pour l'Algérie -
Les Bédouins s'inscrivenl i venir coloniser les Landes ■ ■! I
Sologne
I , ! -, Louis r.> i^;nil une petite lournée éleclorali en Ifi iqu
rares- Lan. noonr , nue Lereijra trier, /.
BOUS
— C'est dessus, au contraire, m'sieu, qu'il faut mettre plus de. colle, si vous voulez prendre les électeurs.
MiuiMciir veut-il que .j'aille voter pour lui •
Non, fichtre! on pourrait vous compter comme une boule
— Mon ami, c'est impossible, tu ne pourras jamais Isorlir de là-dedans.
M 1(1 >I\S Pltl.PARAM M» II.K MIIN
i > v,,.i\ ihbi ii Mi ' il est nommé! le le vois!
„ 1,1 <i \s i 'esl mol bien sûr qu'elle voit...
i » -.(111% imbi m Mi le l'i .m blond : le beau blondi
rares- Llin. Koahe,, Kue, LereqraUje*-, t.
tK —
PROJET D'URNE ROULANTE POUR LES CAMPAGNES
— Ohé! la maison!... y a-t-il des électeurs, par ici ... 0ht'-, le* électeurs, ohé!...
LK VOTE MTIt PAPIER IIIAM
Mais, citoyen, vous me remettez un bulletin sans qu'il n'j il rien écril dessus.
| —Dam, monsieur, on m'a -lit comme ça qu'j Fallait voter avec in papier blanc.
l'.N CANDIDAT \ LA l'IUMIII >( K
Mon ami, portez i . ,
rares- Lan. Koc-he, , Kue LerearattAor,!.
Décidément, prince, les effets de votre oncle ne vous vonl Le soir où m Marrast a appris qu'on lui refusait une augmenta
, ils sont trop grands pour vous:... li"" de traitement.
M < A lîll PRESIDENT DE LA RÉPUBLIQUE,
le voyaceo» — Commenl ! la France ça n'esl plu ii i
m. cabet. — Non, monsieur, la France, est maintenant en
Amérique; j'ai envoyé loul le monde en Icarie, il ne reste plus
pei onne ici. .4
_ yuVsl ec que vous rlierclicz, i-ito 1 h pi ésidenl ma i lu i e imii 1 iens ! el moi iu i
rares- Lizn. Koche. , Kue, LerearaUu./- I.
AI\IS
A^nauld de Vitesse, Editeur Rue Je Rivoli, 55.
Parts- Lli/i. RocAe., /?ue, LeregraiAter,'/.
Le Collégien à l'état de cancre est la consolation des ménages qui n'ont pu avoir d'enfants àl'étatvivace.
Le Collégien vertu eux, oupiocheur estinsuportabie par Le Collégien est de tous les types le plus difficile à la vivacité avec laquelle il vous racnnf» unttiême. lessiner, vu le raccourci de ses habits.
Le jeudi' vous verrez, le jeune Collégien grelottant Le Collégien est sous la direction, d'un être, nomme l'ètât de prune de Monsieur, dans le petit bain du Pion qui peut être classé entre la Panthère et le Chat ont- Ployai. Tifrre ( Voyez Bnffon.)
Le:; 1200 î" h pension ae profilent sonvcn1 qu'a la vocation p'us nu moins prononcée > fils pour la balle élastique
Le Tiort serait immolé sans miséricorde s'il n'avait ponr soutien, un ^ire rnmme garçon de classe.
Le Collégien sachant qu'il doit dire sa leçon s' aperçoit qu'il ne sait que cela.
Imprécations du Collégien qui se voit réveillé tous les Souvent le Pion découvre une carotte
jours , pendant la nuit. dans les Racine."; Grecques
Le Collégien trou uue'ir aux lois de la fashion en le Collégien, se pose le dimanche soir sur le Boulevard
soumettant son pantalon aux tiraillements lu sous-pied, en se donnant l'air l'un Don- Juan
Lp Pupille du Collé èien cumule avec les Le volatil qui s'y Irouve ^énéralemeuï renferme , ne
fonctions de bibliothèque, celles de Poulailler respire qu'un air de bouquins et se voit souvent oblige.
de se désaltérer dans l'encrier.
Le plus beau jour pour le Collégien, après le jour sortie est le jour d'omelette.
La mâchoire au Collégien est toujours leballor l'essai du jeune dentiste sans expérience.
Ci; jour là un fin remanjuernit que le;
Lottes du Pion, se crispent de. bonheur.
telle pour le Collégien, n'est autre qu'une mécanique pour Homeopatiser les mouch<
Ou pour en i lie de
aussi les dents du Collégien ; ni elli : I air des danses de caradi i
L'un des beaux joui la StCharlemaJne ou il i la consommât'!'
Suite d'unérand conàè.
.la ha lie ses éludes ,1e Collégien se "voit refusé av. Baccarat es-lettres Ti'onpar ce qu'il n'a pu lire le grec mais ce qu'il ri a pu lire le Français
Arrivée en contfé
,en cultive le cheval qu'il dirige avi ' !:-: mentinuu-
|t facilite. tticès d'une manière frappante parla lo^icp 4\m Wïtox.
Le jour de sortie, l'étude se trouve dans une Irauquil litè.qui lui donne l'apparence d'une armoire du Musée Egyptien.
Ce jour la le Bai' blanc du Collégien pas se. pour être en Deuil, ira ce au jeu d'un cornet d'encre habillement dirige .
L'habitude du Collégien, de ne pas distinguer le pied droit du pied fauche, fait que les souliers n'ont pas plus de formes (pie les Propriétaire
Il est rare qu'un Collégien ne laisse pas de traces de son passade.
Aux ouvrages recommandés par l'Univer:
Colegien ajoute eux de Mr Paul de Koek et autres historii us Classiques .
Le Rh'etoricien emploie toutes les ficelles- de ses charmes Mais Quelque::, passades peu foulés du l'ion, forment
pour capliver la fille de son correspondant le jeune nomme a ne par, prendre uni
.e Collégien fume et ne comprend pas toujours \ a Le Collégien depuis la 7 e™e jusqu'en ":
iualion i|iic 1'Archihcte donne a certaine partie delà maison. toujours des coliques les soir:: de rentrée .
illèêien s'amuse souvant de manière a ce
s de ses camarades sauvent aux yeux du Professeur.
Le Professeur I surtout en mathématiques ) mâche Le Collégien a pour ami intime un exh l
ujours un morceau de sSruyère . qui rempli ses poches de provisions de bouche
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Le Calicot irouve moyen de plisser l'étoffe de manière à faire jouer le brillant d'une ta^ue monte en or Pvuoltz.
Paris
ÂPyNAULD DEYl\ESSE,Editeur
55 ; ByUfi de Rivoli.
Le Calicol" est l'homme ckez lequel on trouve le moins ce qu'il vend, de l'étoffe.
io
Le Calicol est très soigne dans lehaut du corps
El 1res nè^lipé dans la partie cachée par le (V.mptoir .
Le Calicot parle a la pratique, comini in Lovelace en bonne fortune
Comme ... dentis'le il a toujours le sourire aux lèvres
Le Calicol se nettoyant les oncles pense à rien .
Le Calicol se préparant y faii e
malheureuses
Lion, pose < ■ la esl monopolise îe dimanche Le Calicot est avantageux i lacJientèl
parle Calicot de 9 heures à 10 heures du soir, avec l'aplomb d'un ancien adorateur.
50 mètres d'étoffe déployés pour l'achat d'un moi. de 75 centime:;
Le. Calicot voit dans lo Brouillard de l'a qu'il en tiendra un- pour celui des deux- '
Le Calicot se pose aristocratiquement dans I soirées mêlées .
ûh! deceplion'.le Biron n'était qu'un Calicot.
Il profite du développeiuciil de ses Madapolawcs pour selivrer a celui de ses formes npolloniennes
Visions amoureuses du Calicot.
Le Calicot se livre à des exercices ûV Cavalerie avec la souplesse d'une épingle doubli i njto
Le Calicot trouva moyen déplisser l'étoffe de manière à .ire jouer le Brillant d'une ba$ue montée en or Ruoltz.
Le Calicot croit toujours que sous pré '• . i des étoffes onlui ménage un rendez-vous.
Cl»
Il ferme les yeux comme 'Newton composant le El se trouve dèsapointé quani il n'a affaire (nia
^Bmome pour vous dire combien valent 5 mètres àl fr la bonne.
Le "teneur de brouillard est l'objet delà jalousie îles Calicot'.:
Il saisit la circonstance de la pose des volets pour en A l'âge heureux de l4"ans,le Calicot ru: :
îcondmsani la pratique, il jette un regard oblique tfa ce — >nta£eux-
ne $ace pour voir les'dèsashes produits par son pWiqu
pose pour causer comme Mr Auriol itant le tour des chaises.
Il flatte adroitement la mère en caressant le moutan dont il admire invariablement" la àentillesse eHa prêcositè .
S'il ne possède le comDie in confortable, il partage uiéralement avec les rais celui de ]a maison,
Il abuse de l'éperon comme un cavalier de la farcie nationale .
Le Calicot a lu 8 fois Hèloise et Abeiiard.
f.Trpp'l <ln r
. r -, i i ■ chaque magasin est orne dua crelm qui ae possedaal laaque magasin possède un Mirabeau, il est ckarse ',, .» , . , -, . , ', ,'.,»,
i j' / À t ■.£ ». aucun talent oratoire est charge de raneec les etottes
alourdir (Style Macmre ' la pratique. , . , . ., e ù °
c n dans leur ordre prinuur.
d'eaèourdir (Style
Le salul du Calico; rappelle la pose des pendus de Callol.
Marne GiBou est destinée à être la proie du moins roué des Calicots.
Le Calicot a moustaches recherches les émotions '!tf aires du Cirque ûlvui irue
11 se redresse comme un gênerai de la Garde II n'est ime trop souvent obligé de courber sa dignité d homme civique au défilé du Arand tableau final devant l'imperiinance de l'esclave doré.
coeur saignant encore 'de la perle de sonbibi
blonde douairière d'Albion a senti rallumer ses ici'S feux à la vue du trop heureux Calicot.
Il est enlevé a la vapeur et conduit à Gretna-^reen ou il partage avec Milady Us délices d'une félicité. •
PAR
Madame, c'esi un monsieur. 11 a été décoré, parait-il, au 15 août. — Un inconnu, sans doute. Dites que je rt'j >uis pas.
PARIS
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— Allends voir, Dumanet, je te vas dire tout de suite, si ces payses sont z'en bois.
— Viens dune, l'auras bien le temps de voir ça après l'Exposition.
M m I PB1MA1UE ni. Ml 1 lui .
— Les parents ayanl la fâcheuse babitude de ne pa j
envoyer leurs enfants, l'architecte a jugé inutile de ttre
une porte d'entrée.
PLATS CI «RI i' M ISS1 DE l'fl.l
Pour légoûlei d an ;ei l" • i ne ayanl uni ion
dance à l'embon] it,
^ — l*l\is souvent que j'irais demeurer avec mes filles dans une maison où les poitiers ne seraient pas vêtus plus que ça!
— Nous voudrions bien voir fonctionner votre machine,
— Passez voire chemin, imbécile! c'était bon avant la distribution des récompenses.
i.'- i»i • myopfi qui s été fourrer son nez dans la
machine à fabrique! la dentelle.
— Regarde: voilà l'i Hune, le Sucï \ l'Exposition. Quel juccôs pour la Fram
l'.u i^ pour voir
— On ne s'asseoit pas dans mon arilhmométre!
— Mais, monsieur, le calcul que je veux vous soumettre st dans ma vessie.
Se seiitnnt blessés, tous les médaillésMeSbronze vont se réfugier dans les voitures d'ambulance du colonel de Breda.
Perruque imitant la nature, avec loupes pour compléter l'illusion.
— Cocher, vous allez me c luire i l'Exposition.
— T'< - marié ? Tu n';is rien à faire dire à ta \euve?
S'apercevant que la paix universelle n'esl qu'un poisson 'I avril, le congrus choisit un lieu de réunion approprié à la circonstance.
— Mon pauvre vicomte, c'est bien triste de n'avoil plus
de Lut dans la vie!
— Vous venez m empi untei de I ai gi nt? Dosol
ti ma h < i [1 rmi le même jour que la pi i on oV
Clichy.
— A Cli ■ icli mn die i m i p i te, comme
un colonel, tandis qu'aujourd'hui, rienl (imlle chuiol
une cunfc.
— Trente mille tonnerres! levez-vous de suite, sinon je f.... le feu à votre cambuse!
— En temps île paix, je fais quitter les béquilles, en temps de guerre je les fais prendre.
- Vous ne faites rien prendre à l'intérieur?
I,, . . drogues, i i m'esl défendu; mais, comme zouave, puis VOUS ml r> ><i ii i [<■. mon sabre dans le vi'tilr.'.
Le , médecins obligés de s habilloi en touaves pour inspi rei dés tai do la conllance a leurs mal tde
— Pardon, gendarme, je vous ai envoyé chercher parce qne j'ai plus de coutiance en vo is que dans les zouaves pour arrêter ma maladie.
— Ah,! mon Dieu '..dans quel étal lu reviens!
— J'ai pa-. pu marcher sans nie^ béquilles, il a cru que j'y metlais de la mauvaise volonté, et il m'a administré une bonne raclée.
— Comme si qu'il n'j avail que l zou in ! Vous allez obéit tu ta la ligne el quitter vo : béquilles loul d sinon que non 1 1 chose comme un affront.
— Si li ii b< ne guérit 1
je bien '.h. Tir. i, uni issi Parbleu! I
Comme tu es poli avec los zouaves l
Dame! on ne sail pas, on peul avoir «les rhumatismes!
— Je vous avais défendu de recwoii des mililaires dans voire cuisine nendanl mon abs
— Oh 1 madame, pendant l'absence de madame je l'ai
reçu dans le salon.
us rm vos premières cun '
| d bord ci i en C ■ ■■, l'ail
marchei le Ru es, i n II ilic ni j'ai I m marchoi les
Autrichien . V.lor je ne' m dil Ji pi ux I lire marcliei i"iii le monde.
— Clièrojamie, i< m ions di i aux, guéri de mes rhumali m
- Quel onnui, je no aurai plu mainl il quand l-
temps va cli ingei
M'man, le proviseur m'avait con6squé ma pipe,
11 te l'a rendue ? Quelle horreur I
Oui, m'man, parce que je lui ai dit qu'elle était à toi.
PRÉOCCUPATION GÉNÉRALE
M sien ! m'sieu !
Qu'est-ce que c'est, polisson?
M'sieu, croyez-vous à la guerre?
— Quel bonheur, tout l'argent Je papa qui élail i actions.il n'a plus le sou pour me remettre an coll
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— Oh lia. a, maman, s on a.'lait me CODper la léïe
aii"i !
L;i rentrée des classes évitanl à la ville l'emploi du rouleau sur les voies avoisiuant les lycées.
EN VACANCES
— Mou ami, si nous faisions un |>eu île latin ensemble?
— Oui, m'sieu, attendez une minute que je vous fasse nue petite place sur cette branche, elle n'est pus très-solide, mais ça ne fait rien.
— Charles, qu'as-tu donc àtpleurer?
— "'! hil cesl humiliant; un passant, me voyanl habillé
1 " • ne le petil mendiant, vienl do li 1 1
un ii il ms i i
— Mais c'est Iiorrour! ce n'esl pasjmon fils qucfvous
avez v u jouanl il<- la haï pe dan les i ue . Cesl "ii eu
de collégien qui vous li
— Ne faites pas attention, mes enfant- sont en vacances, toutes mes chaises sont déjà cassées.
— Tu te couvres la figure pour aller chercher un fiacre?
— Pour m'assurer la politesse du coclier; il me prendra pour l'homme masqué qui tombe les athlètes.
L'homme masqué s'avance un peu trop en acceptant une
prise de tabac.
I KC'JIll MASQUÉ.
— Ah! sapeiloiie! ma femme a L'air de le reconnritre ! Et pourtanl on ne lui voil pas la Bguro. Connaître un monsieur tant que ga: c'est pas amusdnt pour moi !
Al 1REIX A VOIR.
Aissaouas passant sa langue sur des charbons ardents et autres choses brûlantes.
REPUlsl NT WlliN DES AISSAOIAS.
— Mosir, faire l'honneur de mander charbon aillent avec moi?
— Ne refuse pas, mon ami, il trouverait peut-être eela malhonnête.
Qu'est-ce que tu fais donc là, Chai les? — M'man, je me chauffe les mains, il vient d'avaler des charbon ardent
-a ■ Ai i laoua i le ne' ii' "i cafi 'i il m'avale
uni [lace île Saint-Gobain 'l<i la valeui de 3,000 francs.
L'avaleur de sabre proiile des querelles entre journalistes pour se garnir le ventre.
[il.lnll; Al! l'kNTAUlN.
— ^Quelle chance! j'avais des gigots, on \ient de me rendre des jambes.
— Plus qu'un rang de boutons entre lui z'et moi! mais où allons-nous, grand Dieu! où allons-nous?
— Brosseur, iln'j a plus un bouton à mes chemises.
— Dame! capitaine, c'est te n ni des grandes manœuvres pour 1rs boulons. Le gouvernement les met sur deux rangs, elles blanehisseuses les envoient en tirailleurs.
Les inspecteur- de l'Université, trompés par l'uniforme,
les interpellent en latin pour leur reprocher leur conduite.
< ■ morceau ■l'un ton trop haut
Jamais m riale d'un omn
— Jamais truij haut! Je l'ai juué l'autre soir sur l'impé iljus.
— Dis donc, ton petit crevé n'a pas l'air d muser > /'. au i'Ane.
— Jo crois bien, on juue sa peau.
Que ~r serail-il d. n
Désole d'arriver trop lard pour donner, lui aussi, sa noh comme pacilicateur.
— Votre client! C'esl la première fois que je le vois à Paris à cette époque île l'année.
— Hélas! je n'ai pas pu lui faire faire sa saison à Clichy.
— Ah! mon birii! un liomme qui s'introduit dans ma chambre!
— Pardon, madame, je suis chroniqueur en voyagi Von n'auriez rien à me raconter?
— De retoui : tli a ' \. »ou imusés .1 Bade?
— Nous sommes restes couchés tout|leJtemps pour tâcher
de rêver un numéro.
— La somme que vos abonnés onl votée pour la statue de Campislron n'était pas suliisante, je n'ai pu exécuter que le piédestal.
— Cela suffit, c'est moi qui monterai dessus.
— .\iTunj;ez-v<>us de façon à ce que le Rrand homme nuquel je fais élever une statue me ressemble.
Je ne peux pas, cher ami, le pain di '• u
\ i ii.ini .1 sun i - il ii aurail pas lu n irm
ment.
< m. Mi lai v
PA
MAISON \l\iiii\i i
1 ■ J. l l ' liK BIVOI
BT 1IU1 MIILJNL,
— Ma chère, uens donc aux eaux de Néris; c'est liésbien porté les maux de nerfs cette année.
— Tu te trompes, ce sont les maux d'estomac qui sonl à la mode dans ce moment-ci; allons à Vichy.
— Dites donc, la bonne, vous n ivcz pas mis de. m [loin que je i > 1 1 i - - < ■ me débarbouiller?
— C'est pas la peine, madame vu aux bains de mer la semaine prochaine.
— Les eaux ici sont-elles ferrugineuses sulfureuse ' Quelle est leur nature .'
— J'y mu \ i > i . 1 1 . . I « , elles doivcnl être fi i
— our signil m m " i
— Eh bien puisque in m'as dit qui in allai n
iix bains de •, j'ai acheté lumo, cl \c l'ai mis, n
nilà prête
Miloi'd, vous prenez' ras eaux de Vtehj à Bade?
ni, ! yes, je trouve ■ jm.- Vichy il esl charmanl à Bade
— Dans quel endroit sommes-nous, brave Badois?
— Monsieur vous êtes au l.iclitenlhnl, à deux, pas de l'ours.
— Ah' mon l>i'*" allons-nous-en l)icn vite avanl qu'il
h. ii- .1 Baden pour la santé .i moâ
— Qui II h inkhalle, nous
aux?
— Ehlhi i niwle-vi
I iraiilce enlre son baigneur el 501
— Gai , veuillez mi note d liôlel.
— Je la remettrai à monsieur après qu'il am liain de Vichy.
— Je comprend 1 iS facilement, h est-ce pas?
— Iinbéci I
i Vichj 011 | i.ni mander
— ImmI
niais mail eux
lUfo^
— I iens ! vous ho buvez pas votre eau vous-même?
— Ma loi non, elle est trop mauvaise; je la fais In mou [lomeslïque.
— Allons-nous-en. ma chère, il ti'j a rien à faire poi nous par ici avec îles hommes qui oui la pierre ri qui pi conséquent, sonl toujours à calculer!
Les eau* thermales perdant de leur efficacité lorsque lu pluie 1rs coupe par trop
— Sergent, quel est le médecin qui tous n unvoyi ai eaux il'1 l'a. ml ic .'
— C'est pas un médecin, i esl ungrenndiui russi poui i.i a ci 1 1 un soldai autrichien pour cette jambe la I
— Comment! vous voulez aller à Saint-Arnaud !... mai vous ne savez donc pas que ce sont des bains de buue!
— Qu'esl-ce que ça me fait... j'ai l'habitude île la lioue. je demeure à Paris dans une rue macadamisée]
— Comment! madame veut absolument rcstei en voitu pour prendre ses bains'.'...
— Mais, "certainement '■ je n'ai pas envie de me crolle
s- -^J a «via m
— C'esl mi baigneui <[uej li d< mai
— Hais, i sieur, aux l * de Sainl \<
si un décrotteui'.
i S SOI mu v '■ DE MINi
D i i" i i des ri atisme il m '
uppo i T' i" il ' iuI le p i I Iu"
le bi ne
[>A\S i i * ['ïiii;\i:i:-.
ii' revenant de boire ses quinze verres à lasourc des Eaux-Cbawles.
profil ml de Eau Cliau.l po foin la liarhr
\ r.Alii i.l>.
— Tenez, le • est agréable! ■ ivc
donnée le I le Ban
Jladami i il .1 prévi n i , inaquillnil
ive< du bl« ii le
- Il y a d di -
— Ali ! mon I ivei li; |ia
1*11 .1 s Ile nvi
l"ïcgrsios \f pi< ni mitiî.
— Moi 'i" i comptais m'asseoir peur me reposer en rivanl au sommel du pic du Midi ' Merci que je vais mellre Li-dessus
— Sajuisii ! voilà quinze jours que je suis dans le pa basque, et les habitants courei ujours ! Impossible d'i
. u „,, r0 - dom . i nigneui li'i
|| ||, |. .1 m"" hôtl
— \ l (. .1 1 - i 'ii. je crains qn il
. p qnoi i »' ™l llïns lcs ''>■"
_ j ;,,,,,. | us mouler i liwi ' -""• P1"
irr.in.ls.
\i \ i \r\ m mi hox,
— Malin ! je ne t'ai jamais vu si crâne qui dans ce pays-ci lu insultes tout le monde '
■ — Il ii v ;i aucun danger qu'ils hougcnl sont tous perclus de rluiii
MA ni \ DE IUGNOI I '■
_ Ciell mi brigand qui s'esl i n hi m fo I le ma liai.
— Eh bienl vous êtes poli! c'est poui moi que vous vous linsi?
— Ne faites pas attention c'est une habitude qui
h. h !.".' aux bains de Barégcs,
FllllGbS.
_ \h' Dieu! moutards !
_ M; " uni l v I I 0
ai les'
V. [ \ SAVOIE
— S'entrebleu! baigneur! faites-danc attention, vous im raclez le dos trop fort.
— Excusez, mon bourgeois ! c'csl ijue, voyez-vous, dan ma jeunesse j ai été ramoneur!
bien, ;
Il n'y a qu
ourecs Françaises ijui me fasscnl du
\iv en Sai i lepuis l'annexion,
Vr :bli ii ' nu ne i lonm i eule I r li lemr.
* i léshabillei
— Oh! monsieur ça non finirai! plu-, alors! Je n'aurai pas le temps île doucher les autres faut que je me dépèrhe
rerrcui d'un b
rue 'l mi iii-i à h I lie
<nii ; l'un bain térébenthine à la]
; I .„ in .1, lui li
M \ LUS i.l 1
— Monsieur, veuillez je vous prie vous lenir tranquille
• laus la li
— Honsieui je -uis .1 Barbolan l 'esl |>o
\ LA I h 1 : 1 RGS1 )
— C'est une horreur ! je ne me baigne pas avec le? nies-
— I oui ii. 1.1 .: iii hommes ni femmes
m h . ■. ne baù noin
Inconvénienl 1I1 pi endre un bail cl cidi
trop ■'•
iterprétation du traitement deCaulerets
— ru crois, ma chère, que les bains sulfureux te feront maigrir?
— Hais, certainement! c'est avec du soufre qu'on l'ait les allumettes!
— Qu'est-ce que cette vieille bavarde e < m nu Caulercl '
— Parbleu! elle est venui v faire de /ttgols '
i 1 1 1 1 i viens 'I Hombouifj m venin
— llcla» I j'ai eu l'imprude I tire sur un numéro
i , i | i , ni trent i» foi mo mise!
— Comment, malheureuse! lu n'as pas eu honte d'aller baigner avec un cuirassier?
— Mon ami, le médecin m'a ordonné des bains d'i ferrée.
I i. monsieur indiscret abuse de ce qu'une .la sorl
bain ferrugineux pour la faire venir à lui an mnven .:
1 eau d'aimant.
I "">' <■'< gradu
je vais commencei p:
illri ,1 VIII. 'III
— .le mis la doui In '|n il 1 On il 111 ' Ho
|)i nin 'i" on lui re le le ni i \- 1
Je vous donnerai quelque chose àvanl de partir; mais itis en préviens, vous ferez en sorle qu elle ail un autr
,\ W1ESBADE.N.
Ces eaux sonl légèrement excitante
— Monsieui li chefd orclics Ile n i I ilom pas à deu
lemps In valse que vou i ■ là '
m idi > Ile, i - .iv I"'111 |) de rhu
m h i n, nous sommes obligé de j r val i Irenli
,n. i np> i |u il- i i le rnei
— Je vais prendre un bain I faiil-il demandci m
n, di ■ i i ielte ' _ C'esl inutile, lu iras im| li i l'aire un I nu wlon
l o lu ' i i pi il i '
LES I U \ LIE SEINE
— Il y ii Irop île monde dans voire bam !
— Oui, monsieur, au*si ceux qui vonl au fond, nuu> l laissons pour luire de la place '
tir le maître
— Ce n'esi pas la peine, cette lille-la remonte toujours sui i'eau. Ainsi, cet hiver elle u'avail plus le sou ; un mois après :11e roulail m I i>i le ne i rain pas poui elle a * .1 pas de danger.
CONVI RSATIOEi SOI S-MAR1NE
— Vous ne remontez pas?
— Ma foi, i'ai re 1 un de m)
le bain '
Vuu» ne repéchi (run al i dei au
l'ond?
(0 1 ji di ire q I admin 1 le fo id
I, boi denolre étal I (In Irai ail upei bi
r.iui voir çn ' Paul voii ■ n '
CHAH
PARIS
a i! .n a u i. ii h i; v ii i: s SE, 1; D i i i; u i:
iii ii i IUVOLI,
La sci ml à savoir si la distraction n'amène-
rait pas d'heureux résultats pour combattre la trichinose.
— Comment, Joseph ' te voilà maintenant charcutier?
— Oui, madame, la charcuterie a besoin aujourd'hui de gens de cœur pour faire face à la situation que lui fait la trichine.
Bien c ni- , grâce à la tricl
quillemenl dan leui t au i 1 1 irbo di i i
uiicr>.
Je h m i" i i i imboi 10 i i I faul que i i
crive d'abord la pi ur ^ oii des
m i i | , i , 1 1 1 . i i relation l'ai pi 1 1 1 1 trichinose.
Dis
— N'approchez p;is Je mon cochon, vous avez peut-être mangé du jambon, vous allez lui communiquer la trichine.
Comment, loi, Joseph Prudhomme, lu t'es fail juif! Oui, madame, pour éviter la trichine.
Lessavans cherchant a 'a nrci t la trichinose ne proviendrai! pas d'un seulimenl de dépit les l s occupanl seuls
'attenl In public depuis quelque temps,
On parlefjd'un impôl sui l"- chats ?
IMPOT Sl'It LIÎS CHAH
Pauvres souris, ce n'est pas la peine de lant vous réjouir, on maintient les souricières !
Perdant toute pudeur et venant guetter le< contribuable la porte de la mairie.
Us vont se rencontrer à la porte de la mairie. Ça va être Stratap 'me à employer pmir aiiiier les nouveau#6ontribuadu gentil. i r i . m I au de 1 1 mairie.
— Que voulez-vous? on a mis un impôl sur les chats j'ai reporté mes affections sur les rats.
- Tu n'as fait que regarder ce monsieur blond tout le temps du sermon. . .
— ]\I< m ami, on prêchait sur lamoui du proclijan.
— L'u instant ! vol;e quill un d
— François, je vous avais dit do voi informer s'il y auvail un irmon.
_ j'ai pas o lo dit i madame dans la crainte quo ça ne lui lusse do la paino. On prêchait sur lo malgro.
— Joseph, pourquoi n'assistez-vous jamais au sermon ?
— J'ai bien assez des galops que je reçois de madame.
— Mon ami, nous n'avons rien à démêler ensemble Là où il n'y a pas ^'ras je ne fais plus mes affaires.
— C'est effrayant une corpulence pareille ! pourquoi donc - 1 ■ » iroil
— l'our prêcher lo carême !
Itaptisti je vou i luis au - i mon e iomme
■! vou ngez vol I ilon d'or
- M i I pris des richessi
— Tu vas aller (oui de suile chercher le lingede la conile.se que je me dé] èche de le laver. .1 ai pas de chemise brodée à mettre p. ur le bal des blanchisseuses 'eudi prochain.
_ Vous ne pouvez pas me doi r i linge la semaine
prochaine? ,. , , , „„„;_„_
— Impossible, faut que \ j'étudie le pas des Lanciers, c est jeudi prochain nol'bal.
i i ni ! les cocotes cl ms la
,i vraimi ni édifi ml s trouver dans
Ah dam ! quand on esl resté cinq mois sans rien faire on se rouille to ri un
— Tu m i ça ?
— Faut que j'en cause avant avec mon médecin.
Galilé I i : m loui ■ ' Poun u qu'il ne
■I pas a m joui qu i la chance tourne
Partant bien \ ile faire leurs m illi poui \ ersaille
fa> •«' preuve (l'inlelliRenca ilans sa le publique.
• ] non |i!n
U pauvi > li une il,. Italh ,,.■ ''■"" depuis qu ils mu élu '«lia
l"n une c mm
—M. Batty est actuellement chargé de sold i me i impies Vous le trouverez tous les soirs de non! heures el demie a dix heures dans la cage aux lions.
— Quel ennui ! les bains de mer qui me font tant île bien ! voilà qu'ils vont semellrc à la travailler; elle n'aura vjIus rien de naturel.
i il le 1 1 magnifique réclame que \ ient de lui
Faire Vicl ir Hugo, Neptune lui abandonne son trident poui
qu'il en i i ni p >rle pi e
3 lU d II 1,1'
Bl Ki ? I n h...
Il p M
ivei cinq femm
— A cette époque-là ! Mais aujourd'hui nous avons in terverti les choses.
— Grand Dieu ! comme mon mari me regarde! il revient de Barbe-Bleue. Cette pièce lui aurait-elle ouvert des horizons ?
— Je suis voire mari, madame! vous ne sortirez pas sans moi, le mariage i si une chaîne . .
— Oui, monsieur, une chaîne Beiioiton ! Je surs île mon
DU
— Diable de chii n ! auli r ainsi ipn mon chape m poui qu on s'aperçoive qui ji lui li pri sa chaîne pour m'en faire une coiffure i'.enollon.
Le i lioli m oblig ii' vi .m lui méiii i les réveiller i t le
i i ! i o up i le » ia affaires.
— Messieurs, le choléra que nous sommes chargés d'étudier se trouve dans Pair : par conséquent, allons-nous promener.
M. ( 1e ap] ii : n q iclqi es j etili - m i lilicalions à si n
eus unie d'académicien.
Jl . Jules Janin s'Habille en Turc en voyant combien ce a réussi à M. Gérome qu'il a fail admettre i l'Institut.
Don Juan obligé d'avoir une voiture poui faire toutes ses
Ce pauvre commandeur ne sachant plus chez lequel don Ji-an aller souper.
Pouvanl seul souffler la question de droit qui se déroule
dans la pièce d'IIéluïse Paranquet.
— Paméla, je viens de ruiner à la Bourse
— Oscar, l'auteur A'Héloïse Paranquet, vient de se faire
connaître. J'ai toujours cru, vicomte, que la i :e était de
vous. le ne puis faire à cette désillusion. Tout est fini
entre nous.
Combien votre billot? huit iï .Non, monsieur, quatre franc
iiiu.iU l auteur.
— Que que tu fais comme ça sur le pont de Grenelle toute la journée?
— C'te bêtise! J'y fais des économies! un ne paie plus.
— Je vous donnerais bien dans la rue, mais pas sur le pont de Grenelle! Je veux jouir du plaisir de n'y rien payer.
— C'est une horreur! Si tu as des reproches il m'adresser,
a'e i pa i la peine de les faire tout haut dans la salle
Valentino .
— Si, ma chère, c'esl afin do m'exercei i y parler devant le public.
— Mais qu'as-tu .Inné'.' 'in passes toutes les soirées comme un he\>été, suis dire un mot.
_ a ta salle Valentino, j'ai pris l'habitude de parler en
publie. Fais i iter les gens qui sont dans la rue si tu veux
que je cause.
L..' mari et la femme ne pouvant plus se donner le bras convenablement, l'un sciant fait vacciner au bras droit, l'autre au bras gauche.
— Pauvre cher homme! où donc qu'il pourra se faire vacciner
L'armée française priseà son tour par le Trocadéro
Le dh-ei di h i
devant la Paiti. Quelle i -i la
.nul '
lig .1 oin i h sa caissi qui résisle a - >i-
La coiffure du lampion pouvant joindre l'utile à l'agréable.
— Ma chère, ils \ont faire « 1 n spiritisme là-dedans ;
parait que le fauteuil de M. Camille Doucet va parler et qu'un autre fauteuil va lui répondre.
Soûl pie prulitaiil 'lu son séjour à Curaçao pour se payer
un hausse-col,
Vous venez pèchei dan i les hure lu» 'lu journal. - Uni, m'sieu, ;i cause de la taxe, (in v.'iu m.: faire payer in francs la ligne, tandis jne chez vous c'esl cinq s<>ns.
L'AGE D'ARGENT
MM*mwm
PAR GHAM.
— Dis donc papa, c'est-y la maison d'un costumier ca ?
— Non, mon enfant, c'est tout le contraire ! en sortant de chez le costumier ce sont les amis qui ont du mal à vous reconnaître, tandis qu'en sortant de ladedans c'e?t vous qui souvent ne reconnaissez plus vos amis.
Pari*
\ LA LIBRAIRIE NOUVELLE, BOULEVARD DES ITALIENS, L5; ET Al BUREAU DU JOURNAL LE CHARIVARI,
l(i, RUE Dl CROISSANT.
Jllt. iu
Le tourniquet nécessitant une nouvelle méthode de communication avec son agent de change.
— Le syndicat des agents de change vous paye pour entrer à la Bourse?
— Oui, grâce à mon poids ! On espère que je casserai le touTniquet.
— Tenez, mon bourgeois, deux places pour voir la Bourse.
— La Bourse! merci ! pour payer encore au I m-
,i pas de l'ourse sans tourniquet.
— Voyons, puisque ta bourse esl au service de tes amis, prête-moi cinq francs.
— Mon cher, je n'ai jamais plus de ili\-neuf sous dedans, ma femme craint que je n'aille a laJBourse.
— Qu'est-ce que vous cherchez dans le tourniquet ?
— Je vous demandions pardon ! j'avions cru que l'était une table de nuit, excusez !
— C'est affreux ces tourniquets, vous passez dedans
et ca marque...
— Quoi donc, ma chère ?
— Votre Sge.
— Quelle indiscrétion !
ffiœJllfc
— Docteur, je vieijs vous consulter pour mon ventre que i'- voudrais voir diminuer.
— Très-bien : je vous ordonne d'aller trois fois par jour la Bourse pendant quatre mois.
— ,\ causede l'exercice '
-. Non, a eau e du tourniquet :
■ C'est en entrant que l'on doit payer à la Course?
■ Parbleu ! en sortant on n'a plus le sou.
EN HIVER
— Faut-il attendre encore un peu ? Crois-tu qu'il soit entièrement pris ?
— Je crois maintenant que nous pouvons passer. Il me fait l'effet d'être entièrement gelé. Nos vingt sous sont sauvés !
— Voyons, monsieur, il est quatre heures, la Bourse ferme.
— Je vous en prie, plus qu'un petit million et je m'en vais.
— Monsieur, voilà la Bourse qui va finir ! Combien
*agné?
— M.ii~, aviez-vous il<^ actions I
— Non. monsieur, mais j'avions donné une pièce d'e vingt sous à la porte.
— achetons quatre cents chemins, on ue paye pas d'avance.
— Oui, mais c'esl vingt sous pour entrer '.
— Ah 1 diable ! nous ne pouvons pas faire l'affaire alors.
— Toi qui reçois une foule d'adorateurs, tu ferais fortune si tu voulais...
— Les écouter '?
— Non, mettre un tourniquet à ta porte.
Les employés du tourniquet ayant reçu l'ordre de nu pas graisser les ressorts de la machine, afin de rendre l'entrée à la Bourse encore plus difficile.
_ Rendez-moi mes vingt sous ; j'avions payé pour voir travailler les agents de change, et ils uont non fait pendant tout le temps que j'avions été la.
portrait en pied d'un boursier pour l'exposition prochaine.
CONSÉQUENCE Dl TOl'RNIQCET.
— Sortez de la Bourse, s'il vous plaît, pour venir nie palier un instant.
— Très-bien, madame, ce sera vingt sous que cela vous coûtera.
— Tu n'y penses pas, mon ami, envoyer ton fils à la Bourse pour faire tes affaires!
— Justement ! c'est un enfant, il ne payera peutêtre que demi-place pour entrer.
La ville deiParis se faisant un assez bon rapport en plaçant des tourniquets devant tous les monuments
indispensables.
m. corio. Vous m'avez l'ail prendre des actions dans une exploitation de pierre. Où se trouve la carrière?
i.e gérant. Elle n'est pas dans une carrière, elle esl simplement dans la vessie d'Un de mes amis.
Le financier Castorine, voulant faire manger toute la presse sans exception, porte son dîner a domicile chez les journalistes qui sont retenus chez eux par une cause quelconque.
— Mon bon monsieur Castorine, je n'ai pas dîné !
— Êtes-vous journaliste ? Non, eh bien ! laissez-moi tranquille !
— Le financier Castorine, notre maître, en perdra la tête, avec sa Bourse el ses dîners, il confond tout i nsemble . il m'a dit île lui acheter quinze cents truffes dont deux =ou;.
i.k maître d'uotel. pardon, monsieur Castorine, reste encore un journal à placer, et la table esl au complet.
castorine. Bah : c'est un journal qui a deux averti i . il ne i.iui pa se gêner ave lui , vous le
meun z à la petite table..
Le financier Castorine dégoûté de donner des dîners aux artistes en trouvant sa caricature plein la nappe du diner.
Le financier Castorine faisant atteler sa table pour aller maintenant faire manger les journalistes de province.
i e financier Castorine donnant à diner aux astronomes, dans l'espoir de se mettre bien avec la nouvelle plaT nète et de.voir épargner son hôtel Le 13 juin.
a CM si: ni CXR1 ME,
M. castorine donne relâche aux estomacs
île la presse.
— Madame, vous m'avez permis de vous conduire au spectacle ! Puis-je vous offrir encore quelque chose ?
— Mais, monsieur, depuis que j'ai vu la Question d'argent j'accepterai volontiers du 3 0/0.
Dumas fils mettant un faux nez pour aller acheter de la rente à la Bourse avec l'argent que lui a rapporté sa pièce.
- Quel est ce monsieur si gras ?
- c'est un de uns plus célèbres Bnam lers
- Et cet nuire monsieur si maigre 1 -c'est un de ses actionnaires.
— Monsieur Hume, vous devriez bien aller là-dedans iut faire voir les mains.
pour
— Quelles mains '.'
— Celles qui sont dans le sac.
— Je vais inaugurer celte ligne de chemin de fer.
— Sans l'informer où elle va ?
— Pourquoi faire ? un chemin qui inaugure va toujours à un buffet, ça me suffit.
— La ligne de chemin de fer que j'ai inaugurée l'autre jour valait mieux que celle-ci.
— Elle était mieux construite?
— Ça n'est pas cela, le Champagne était meilleur.
madame gieou. Commenl ' ils se laisseront mécaniser par une étoile de rien du tout, tandis qu'ils parviennent àfairedes trous à la lune, qu'est bien autremenl robuste.
choeur des igents di i HANOK. 500 actions au pair si tous nous laissez tranquilles! 000, 1,500, 2,000, ;t,iKHi ! le titre d'agent de change honoraire :
" tl
— Tu as loué ce costume andaloux 1 Mon cher, tu vas te faire une mauvaise affaire avec M. Mires.
— Ah bah !
— Certainement, tu t'es permis de faire, toi aussi, un emprunt espagnol.
Le Crédit mobilier essayant divers travestissements.
— si vous roulez bien me le permettre, madame, j'aurai l'honneur de vous présenter un de m
un Espagnol.
— L'n Espagnol ! du tout, il n'aurait qu'à m'emprunter de l'argent ; on ne voit que cela dans mon journal !
Le chemin de fer russe chargeant .1 râleurs qui se trouvent sur la place, espérant ainsi
iaser.
Le chemin de fer romain nécessitant quelques changements dans le tableau de Léopold Robert représentant la campagne de Rome.
RÉSEAU PYRÉNÉEN
Aspect d'un chemin de fer dans les Landes.
— Monsieur, vous pouvez descendre, le chemin de Fei pj rénéen s'arrête ici.
— \h ! saperlote ! \ vous dire le vrai j'en suis bien aise J'avais une peur atroce qu'il n'allât plus loin.
I \ uni h si; EN 1860.
— pour aller à la Bourse, s'il vous plaîl ?
— Monsieur, vous allez passer à ce tourniquet, qui vous donnera droit d'entrerau second, que vous prendrez pour avoir droit d'entrer au troisième, ainsi de suite jusqu'au dernier, qui vous fera entrer ;i la Bourse.
RUE DE RIVOLI
Pari? — [roprlmi rie I I ol ivi ni I rue du t roi saut, lu
— Voici le printemps, décidément !
— Vous voyez cela aux arbres ?
— Non, aux bonnes d'enfants.
— Mon Dieu ! monsieur, ma chienne n'est nullement hydrophobe ; pour vous rassurer, menez-nous boire au prochain café.
,- Ti|i dis que ce sont des marronniers, à quoi re- :onnais-m cela ' — Aux courtiers marrons qui sont dessous.
TOIT, EXCEPTÉ IN ARBRE
— Qu'est-ce que cela '
— Et parhleu! c'est un lavabo; voilà la cuvelte.
— Mais non, imbécile, c'est un chandelier; tu ne vois doue pas la bobèche?
Les arbres de la Bourse attendant qu'on vienne leur faire la barbe.
l'enfant. — Hi ! hi ! je ne veux plus être habillé comme les arbres de la Bourse ; je ne veux pas de collerette ! les chiens se trompent et viennent contre moi.
Quelle horreur ! quelle indécence! un arbre tout
— Mais, madame...
— Mais, monsieur, je demeure place de la Bourse,
j'ai l'habitude de voir les arbres habillés.
— lii^ donc, grand-papa, quand est-ce qu'il Na le pousser des feuille- '.' I V> m retard -\ir |i - ai bn s de la Bourse, qui sont emmaillotés comme toi.
— Mon Dieu! madame, vous avez eu la bonté, vu l'extrême chaleur, de me permettre d'ôter mon habit; tous avouerai-je maintenant que je trouve la chose insuffisante?
— Vous voulez boire île mon coco h la glace?
— No, pas suffire à moi ! Moi voulais savoir combien vous prendre pour laisser moi entrer tout entier dans le coco à la glace à tous.
Lesoleil domptant chevaux, Rarej el toutjjen voilà un gaillard ! Parlez^ioi de celui-lal
— Voyons, monsieur, laissez-vous jUer à fctrebon cœur ; achetez ce billet de spectacle. Si vous saviez comme on pleure au contrôle !
fcf
ti
— Mon ami, rentre donc ta langue !
— Rentre la tienne ! si tu crois que ce soit facile d'une chaleur pareille.
— Mademoiselle Françoise, je vois sur le journal que la troupe va prendre'des chemises de coton ; qu'il va falloir que je quitte de suite ma chemine de toile.
— Dites donc, tout de suite ! Je pense que vous allez attendre que vous soyez rentré à la caserne. Vous n'allez pas changer ici ?
— Je t'assure que c'est un homme très-comme il faut.
— Laisse-moi donc tranquille! M ne serait pas à Paris il, mis cette saison-cî.
— H faut que je profite de ce que nous sommes a Ssnières pour écrireau vicomte.
« Mon cher vicomte, » Je vous écris de Wieshaden »
— Ah ! mon Dieu ! d'où revenez-vous comme cela?
— Je reviens de l'école de natation.
— Mais vous avez oublié de vous rhabiller.
— Tiens, c'est ma foi vrai : je suis d'une distraction !
— Restez là, vous allez voir comme je nage. Vous ne m'avez jamais vu entre deux eaux ?
— Non, je ne vous ai jamais vu qu'entre deux vins.
— Elle est bien bonne. Je ne te croyais pas Mtie comme ça, ma gain re amie !
— Que tu es méchant'' ! Tu \ y allei répéter ce que lu as vu.
— Au contraire, puisque je ne vois rien du tout '
— Madame, je ne puis pas vous baigner, a moins de vingt-cinq sous, je nie verrais forcé de vous lâcher, et madame n'a pas pied ici !
— Pardon, monsieur, auriez-vous l'obligeance de vous mettre un peu au fond pour me faire de la place ?
— C'est l'école de natation des femmes, ici !
— Impertinente que vous êtes ! Que voulez-vous dire par là ?
— Voyons, mademoiselle, mette}! voire chapeau, vous allez venir à l'école de natation avec votre
m, un. m
— ni : lii : j'aimerais mieux aller .;i celle de p.apa, cHËI bien plus* amusant; je jouerais avec mes petits cousins qui y vont.
— Pau\ re ji une pi rsonrîe peine : elle manque de to it !
f;iii \ raimeul de la
RS
— C'est là le bain tli s dames on ni veux me mener Merci ! je n'en veux pa-. c'est trop cuuvert ! On ne v ius voit pas assez là-dedans ; mon costume ne ferait lias son effet.
— J'espère que nous avons bien nagé ! depuis le pont de la Concorde jusqu'à Saint-Cloud !
— Oui, mais nos effets qui sont restés à Paris.
— Nous prendrons le chemin de fer pour aller les chercher.
Mai*, moi li, je t'avais dit de m'arlieloi une
M .lu ii il m- de Ii.ii i --r i;t un chapeau d>' paille d'Italie Unir àllci .1 Dieppe.
— Eh bien ! ma chère, je nie miK informé du ê"osiiin.i' qu'oa Dortail la-basl et voici ce qui se porte.
— Combien mi' prendrez-vous pour me baigner?
— Ah: il. un, si madame désire qu'on la baigne toul autour, ça sera cher! vu le temps que ça prendra a parcouru madame
— Quelle horreur ! Voilà ou nous mène la libi '■ té de la boucherie ! un monsieur qui va détailler son jockey pour le vendre à la livre.
chevaux arrêtés toui à coup par le regard fascinateur de M. Rarey, qui se trouve mêlé à la foule.
I i: ^u i de an n RE.
— Pas si bêtesjjue le programme le ferait supi oser. Tn.uwi de la Uh--uii de cette chaleur et passer oui reil
— Qu'est-c que vous faites dans le steople-eliase militaire, vous n'avez jamais été soldat?
— Non. mais un m cheval a servi dans un n ciment de cavalerie. Pourvu qu'un de» deux ail été ausen ice ci la doit suffire.
PRIX Dl' PREMIER PAS.
— Mon cher, lu us perdu lu prix du premier pas, lu
me Unis 3,(lU(i lianes :
— Diable ! le proverbe a raison, c'esl le premier pas qui coule l
Danger du voile pour les fumeur;
— Fleurissez-vous, ma belle dam
_ | ii i's fini, ni' 'M enlatll : lu oses ilnnuer un SOU i ce '-'iiilliiiian ' — Mais, maman, c'( si un aveugle ! il a un voile.
Les marchands de fouets voulant faire un mauvais parti à M. Rarey qui ruine leur commerce à tout jamais.
— Je suis le plus malheureux des hommes depuis que je connais le secret Rarey.
— Ah bah !
— Oui, mon cher, ma femme ne me quitte plus d'une minute dès que je possède un secret.
— Tu dois être contente, M. Rare} a dompté les chevaux de ta voiturtj
— La belle avance ' on ue peut pas venir à bout du cocher :
— Sapristi '. monsieur Rarey. vous avez dompté nlun cheval el je ne tiens pas dessus mieux qu'avant !
— vmis n'avez peut-être jamaissu montera cheval ?
— Mais non. c'est dune nécessaire avec votre méthode ? C'est pas malin alors votre découverte '■
U seeivi de M. Rarey luisant le tour du monde.
I.e L'i-uom ri ni placé désormais par une ber ;ère
A L EXPOSITION D HORTICrLTl'RE.
— On arrosoir, une bêche, un râteau! Ma foi, je ne regrette pas d'avoir payé vingt sous pour voir ça.
— Tu regrettes les vingt sous ? Mais vois donc cette rose mousseuse.
— Allons donc ! pour huit sous j'ai vu de la bière qui moussait bien plus que ça.
— Vois donc comme cet \nglais regarde ce soleil.
— Ma foi : il ferai) bien de l'acheter pour en faire cadeau au ciel de son pays.
GRAND l'HIV lil' COMICE AGRICOLE.
Vaches .1 lail de première classe.
— Madame, il est défendu de toucher aux animaux. Finissez !
— Mais, gardien, c'est pas moi ! vous voyez bien, c'est lui !
— Cet animal cnnimence-t-il à s'acclimater ?
— Mais oui, monsieur.
— Aime-tr-il l'homme maintenant ?
— Mais oui, il en a mangé un l'autre jour avecassez
de plaisir.
— L n crocodile, qui me coui i après ! Allons-nous-en bien \ itc !
— .Mais. nsii ur, ~i vous fuyez comme, pela, il ni
s'acclimatera jamais 1 il faul l'habituel .1 vîweau mi lieu de nous.
L'orang-outang di'vmaiii français, grâci << !a Société d'acclimatation.
Bâtiment faisant son entrée dans la Tamise.
Le voisinage de la Tamise forçant les orateurs du parlement à parlerda nez.
Nouveau commerce sur les ponts de la Tamise
— oii ! yes, je avais pris un bain dans le Tamise ; venir .1 Paris maintenanl nettoyer moi dans la Seine.
— Ohé ! monsieur l'abonné : on va restaurer la salle ilu Théâtre-Français; faut vous réveiller et vous en aller. Ohé ! ohé : réaeillez-vous donc : Ohé ! ohé !
M.AMEMNl»' Al'X ITALIENS.
agamemnon. — Qu'est-ce qu'il dit, le souffleur ? ii -.h i i-LEiR. — parlate italiano?
M. i h' i phile Gauthier indiquant lui-même à Mme Ferraris les différents pas de son bjHefr, qu'elle n'a faii qu'interpréter devant le public.
I RANÇOIS I ' u l'in CATELAN.
François i- ' lâi hanl la belle Ferronnière pour coin ir après Pompom tte
LA
SAISOA DES EAUX
A DIEPPE
— Ah ci, quelle est celle mauvaise plaisanterie? vous
allez me compromettre avec voire baquet et vos brosses; on va croire que je suis dans un état de malpropreté affreux.
— Ma cbère, je l'en prie, mets un aulre coslume... tu ne peuxpas dîner à table d'hôle comme cela!
— Allons donc', dans une ville de bains!. . c'est un costume fait exprès pour ces endroits-là!
— De grâce, 'AU i n :c baquel de dessus la lOle!
_ lui lou.l , ma^i ■ |e vous i'e laisserai pendant lout le
temps que vous prendrez voire bain.. Vous êtes connue pour nui hander lei bal [neurs, |e ne veux pas qu'on vousrecon naisse... on supposerai! que j'ai baissé mes prix.
— Ah! mon Dieu! quelle esl donc celle machine qui entre
.■lll'Z Illlli?
— Tu ne reconnais pas Ion mari 1 .. on m'a volé tous mrs babils pendant que je me baignais; on ne m'a laissé que ma
lenle!
— Oui , mesdames, je vais aux bains d'Oslende.
— C'est juste! pour vous baigner dans votre pare.
■Vous al lez a Dieppe? je vous recommanderai un baigneur.
■ Non, je vais à iladen-Baden.
- Je vous recommanderai un danseur.
Inconvénient de se promener sur la plage de Dieppe avec de beaux habita quand on a des connaissances parmi les baigneurs.
— Saprisii ! ... ma IV m mi' avec deux jeunes gens! Décidé ni l'air de la mer ne me vaut rien
— Monsieur aurait-il l'obligeance de me prêter vingt cinq francs, quoiqu'il me soit facile de les gagner, car monsieur pourrait bien tomber à la mer de l'endroit où il est placé , et j'aurais vingt-cinq francs de prime en le repêchant ?
— Diable ! j'aime mieux vous les prêter.
— Voyons, Adélaïde, voilà plus de deux heures que tu ramasses du galet sans en trouver un seul à ton goût, comment te le faut-il?
— J'en cherche un comme ceux que l'on voit dans les boutiques, à Paris, avec des peintures à l'huile dessus des
vues maritimes.
Aspect des bains de mer en 181)4.
UNE COMMISSION
— Puisque vous parlez, vous seriez bien aimalile de vous charger de ces deux cruches pour me les rapporter pleines d'eau de Vichy;
— C'esl trop for!... voici quaranlc-huil heures que je suis à Vichy , et on ne m'a encore rien donne à manger!
.— Tiens! vous mangez donc?. . j'awons supposé que vous ('lies venu à Vichy parce que vous n'aviez plus d'eslomac !
EFFET DES KAUX I1E VICHY
— Monsieur est mal. nie, qu'il a'sontié a deux heures du malin?
— Allez me chercher toul de sutle deux u'igols de moulon '.
— Mossieu, mossieu, lcvcz-yousl... . il est trois heures du
malin ; voire bain est prêl ; vous allez perdre voire lour!
Voiture île bains aux boues de Saint-Amand.
— Madame veul sortir de son bain?
— Oui, apporlez-moi deux serviettes et un de\'rolteur.
Exercice recommandé aux malades par le médecin des bains État de malpropreté dans lequel on vous apporte votre
aux boues de Saint-Amand. journal à Saint-Amand.
— Docteur, voyez dans quel élat de maigreur sont mes jambes... A celles eaux me conseillez-vous d'aller?
— Ma foi, je ne vois guère que les eaux de Caulerets qui puissent convenir à ces jambes-la !
— Docteur, depuis quelque temps ma fille est triste... elle 1e parle plus... à quelles eaux Faut-il l'envoyer?
— 11 faut l'envoyer à Baden... où il y a un salon de conersalion.
PROMENADE AU noiw DU LAC D'BNGHIEN.
— C'est trop fort... Cire assailli par plus de dix mille, moucherons!... mol qui iMais venu ici pour chercher la solnndeJ
AUX EAUX D AIX-LA-CH.\rEI.I.E.
— Tu pleures Charlemagneî... quelle plaisanterie! lu ne le connaissais pas, lu ne l'avais jamais vu1
— Je lui dois plusieurs excellents déjeuners que j'ai rails du temps que Mais au colli ;e.
— Faites comme moi, ma chère, allez aux Eaux -F on nés.".. L'administrai ion des Eaux-lionnes se procurant des person-
ça m'a beaucoup fortifié la poilrine. nages qui sonl censés venir aux eaux par reconnaissance.
EAUX DES PYltEM I S
Recommandées aux personnes qui désirenl retrouver <i<l'activité dan- les jambes
Inconvénient pour deux promi rieurs de se n ri i i In i une grande roule des Pj renies.
— Tenez . docteur, vos eaux c'est des blagues fait seulement pas repousser ma jambe!
— Ces gredins de Bédouins nous envpient avec nos blessures aux eaux de Bourbonne; mais nous les envoyons nous autres faire connaissance avec des eaux bien plus désagréables encore, les eaux du Slvx'
l'habitude de la discipline.
pitauvk. — C'est bien... c'est bien... rasseyez-vous.
eaux de contrexeville.
— Ah! mon Dieu! qu'est-ce que c'est que tous ces chiffres qui surnagent dans ma baignoire!
— Monsieur, e'ésl le signe de votre guérison! c'est un
calcul que vous aviez dans la vessie et que l'eau de l'.ontrexé\ nie a l'ait sortir,
£»»««aK7.xv-v«
- Saprisli !... qu'est-ce que <;a veut dire?... m'envoyer ma uclie quand j'ai encore mes vêtements !
- Je suis très-pressé... j'ai beaucoup d'autres baigneurs qui ttendent je n'en finirais pas si je donnais à chacun le
npsde se déshabiller '
— Dirigez bien le jet sur mesjambes.
— oui, monsieur. . Ah! tu ne donnes jamais rien au garçon eh bien' «-'est le garçon qui va l'en donner un pour-
EAl'X GAZEUSES DE r.nOF.^HECK.
teneur ayant eu l'imprudence de faire charger un peu trop son bain
I.A TAnLE D HOTE A DIEPrE
— Monsieur a déjà une place.
— Ça ne l'ait rien. . l'air de la mer m'a ouvcrl l'appétit, j'ai lrès-laim : je mangerai encore à ces deux autres places!
Sapristi! ils ne me laisseront pas une minute tran-
le pas même chez moi! ils sont enragés pour vou-
vous faire acheter des boites, dans ce pays-ci !
— Sapristi! c'est assommant à, la fin... est-ce que vous n'avez pas autre chose que cela à me donner à manger?
— Non, monsieur, à Vichy en ne mange absolument que des pastilles D'Areet.
LES EAUX CHAUDES
Sapristi, garçon, je suis donc moins qu'un i un, vous regarderiez au moins à votre monlr ne cuis pas trop longtemps.
lostume de toute nécessité aux bains de Hammain- Meslihoutln Algérie .
Un monsieur qui a eu l'imprudence du' rester trop longtemps dans des eaux 1res Eerragineuses.
Danger de eauser, quand le temps est orageux , avec une personne qui prend des bains ferrugineux.
EAU\ DES FORGES
Méthode loulc parlicplièrc que l'on emploie aux Forges pour vous masser au sortir du bain.
Manière d'engraisser les malades aux Forges.
lanière de s'accoster aux bains de Barèses, dont les eaux sont réputées excellentes pour toutes les maladies contagieuses de la peau.
— Allons, décidément je ne serai pas venu à Barèges pour
rien... voilà les eaux qui produisent déjà leur effet sur l'or
de ma montre.
RETOI R I>ES I1AIXS Dr. ItAHÈfiES.
I.n société habituelle des eaux d'Aix (en Savoie
AIX EAUX D'ALLEMAGXE.
■ Monsieur est maître d'armes?
-Non, je suis étudiant.
- Dia)}le! il paraît que les études sont sabrées dans ce pays.
A BABEX-BABEX.
— Laissez-moi tranquille avec vos adresses que ma femme n'a pas besoin de danseur!
. je vous dis
i2L<*ioN
: imprudence ]'ai commise enamenanl ma femme Jux eaux de Baden, où il y a un salon de conversation!... Il est i-lair que si je l'y laisse entrer il n'y aura plus moyen de l'en Faire sortir, elle est si bavarde '
EFFET DES EAUX DE IVIEDERBMJNN
— Bonjour, madame, comment vous... Ah! diable!... voici que ça me prend!
— Monsieur, vous êtes bien bon Voilà que ça me travaille!
— Excusez-moi , madame, si je vous quille.
— Excusez-moi , monsieur, si je ne vous retiens pas.
( Tous deux s'en vont très-vite.
A IIOMBOURG
-- Monsieur se rend au salon de conversation aurait-il
obligeance de payer sa note avant?
— Avant!... Pourquoi cela?
- Parce que. monsieur ne pourrait probablement plus la lycr sprds.
Kl I m il DE UOMBOLRG.
— Comment le trouves-tu des eaux de Hombourg?
— Complètement Huéri... mais il ne me reste plus rien., gueuse de roulette!... Prêle-mol dix francs?
AUX EAUX DE BADEN-BADEX
Le monsieur qui a (ail sauter la banque.
— Voire femme s'esl-elle bien trouvée des eaux de Vichy ?
— Parfaitement.
— Elle y a relrouvé l'appétit?
— Complètement, puisqu'elle s'yesl tuéed'uneindigestion.
— Mais c'est affreux! Commenl : voila mon mari qui revient de Vichy; |e ne l'ai pas vu depuis trois mois, et sa première visite est pour la cuisine !
— L'elfel des eaux, ma chère; donne-moi a. manger,. je
l'embrasserai après.
RETOUR DE HAttEX- BADEN .
— AIT. mon Dieu! mon mari m'est revenu fou!
- (mi, ma chère, fou de la valse... Mon Dieu! que lu valses mal! Il faut que je cfierche une autre femme avec
laquelle je puisse valser; il râc serait impossible (le vitre
maintenait! avec loi si lu ne parviens pas a aller mieux que celai
33âS3l33
MAISON MARTINET
DDE 1>L RIVOLI, t. T II u L IITIKRXE, il
AUX BAINS DE Mil;
Je voudrais me baigner Tout ça !<-• même jour?
- Dis donc, maman, ilsjjntdc plus beaux cheveux que loi, Vuis donc leurs iUets !
liai parti t d liei I \c suis déshabillée el prdlc
i: il. m i eau.
Pard .1 l 'nu il \ .1 ci I' la pi i e dur ma \'
> M onsieur qui \.< peut-cire montei .
— Le médecin m a ordonné quinze bains de merl
— \lors, niada faudra cette i '<■ que vous'en preiiic
Irenle Vou i on» w i, i e lempi i i leui enlève de lu force ; c -.mil .1rs bains coupés !
— Sapristi! on voil bien que ces scélérats de collégiens sont
i en vacances! Voilà le troisième lapin que je rencontre
avec une queue en papier.
— Charles, veux-tu bien linir! me sauter par-dessus les épaules au moment où je tenais ce lièvre. Satané polisson, va ! il est temps que tu rentres à ton collège.
-- M.u- quel intérèl as-ti
■ li.,t icol '
— Maman, je i lui . lie s'il 11 j aurail pas moyen de doni li maladie di i ne de lerre aux haricots, afin q ne ni
'il Cl VC |)l II. '
— Je ne puis ] as faire mes thèmes en \ ci •.
— Tu n'as donc pas les livres ?
— Si fait, mai-; je suis l"iil si ni ; je n'ai pas mes vois lesquels je copiais... Faut (|iie(u les lasses venir'
— Malheureuse! c'est la belle robe de salin noir qui est arrangée comme cela?...
— Maman, c'esl mon petil cousin qui a voulu m'en faire un zouave ; il m'a > I î t que c'était la grande mode.
— Quel bonheur ' il \;i peul-ètre pas à mon collé
rtenl i
l nu colli e a on âge!
Je venu lui faire faire *a philosophie I iili lui pi u loi fait e sa I
— Maman, lu m'avais dis que nous quitterions la campagne quand il n'y Limait plus de feuilles dans le parc'.
— Oui, mon enfant, aussi nous partons.
— Mais, maman, les statues qui sont dans le parc en ont encore.
— Votre mari devrait se métier de ce vin-là, il tape sur la lête!
— Oh! monsieur, il lape pas seulement sur la tête, mon maii tape partout quand il a bu.
— C'est votre petit, mère Ualbui in .'
— Oui, madame; il y il un monsieur de Paris qu'il a cnlcn-
'•i :r, qu'il a dil que s'il i .il à crier c ,-i, qu'il
111 pouvait pu mani l'entrer au I r
— Un'- c'est di '..mi r | | lrcs-là pour
idniin i mes belles t- il' lies ■ !< Paris '
AU CAMP DE UU ALORS
— Tas pas l'air content de ton logementl ingrat, ua appartement composé île deux pièces !
— Je ne les vois, pas les deux pièces.
— lieux pièces de toile, parbleu!
- — Saprelolte ! on n'y voit pas clair la nuit dans ce camp. Le capitaine qui avait donné l'ordre de placer des éclaireurs. Je ne vois cependant pas le moindre bec de gaz!
■ Halte la' V"M ■ i"- les tentesl
il, i ce n'est pa une l< nie, c esl ma i rinoline!
— Il ne voudra plus de , le caporal
— Et pourquoi donc ci InV
— Haine! il revient du camp, ous qu'on lui a perfectio
son instruction, à ce qu'il parait, el | ■ lors, va s'aperce
de mon manqu i A inducnlion à moi.
— Mi! mon Pieu! quel est donc ce monumcnl-ià?
— Ça, c'est la truie du limil oui-uni or; nn be! Iion.mi
— Excu /. capitaine, voulez-vous nous permettre devons
offrir une crinolii n paille que la compagnie ;i fabriquée
I oiir madame votre épouse au camp j de Ûhâlons?
Ce que l'on entend au camp par foire nue partie de piquet
- Caporal, j'ai attrapé un rliumnl
- T'a bien fait de l'atlrapi r; il n'y reviendra plus, s'il voil on l'attrape coi ;a ebaque fois,
— Françoise, je vous avais dit il éviter les militaire»!
— Madame, ce n'est pas de ma lame, il- arrivent du camp de Cliàlons, uù ils ont appris à manœuvrer qu'il n v a plus
noyer de !• ur échapper
— Ali h -n, excusez '. vous ne vous gênez pas, monsieur Du-
ii. m t '
— M. no -illi Catherine, cV-t-z-m camp de Chàlons ousque ii'im nous .' appris à non- --emr d s ,'p luh'inenls
— V rocat; Paul pas tous
■ ' ■ i i d '!;i ■!'' m' poui ouvrit n malles.
LE l>. i '. . I i i i i IMPAC 1
— H, : lu1 ça un rail d.- la |" m de truitl r mon cl» i r lil
III ' lu !
— Ne pleure pas lu li revi i ra à Pai i i 'l""!'
I | i ions 'I hivei
1 LA FOIltE A -UM-LLOIT.
- C'est votre maman celte dame a b
_ Ki ii n 01 -ii m >ii ie c'est mon pap
— Charles, veux-tu bien descendre!.. le ne te mènerai plus jamais vuii les baraques des saltimbanques !
^?£^£lj
_Ja „ais je ii i i lurneraiaui (êtes II croi I
une voilur déplace el pas du I Celait i ll< d iharlatar
qui donner le lemps de me rc naître m'a enlevé
lent!
C'csl le vin dhabitude monte À \.< tête...
nl, descend .lui- les jambes...
.lu m. veaul naîl
Los Anglais se cassant la tète ;'i chercher une solution ;'i la question romaine.
Irlandais cherchant à Faire pousseï la bosse de la religio ité «urla tète d un garibaldi n.
HODl S l'tl JOlIlt.
I haï aribald en-, velle forme 'I'' fabrication irlandaise
— Tu as été à llyde Park \ i mectin iribaldien?
i ■ i in bien placé?
Oh! parfaitement; i étais entre un garibaldien e Ir
landais.
— Dis donc, maman : j'ai vu sur le journal tjuc tous les re-
i étaient tournés vers 1 Italie, ce sieur se tr pe bien
sûr de chemin, ilis?
— Mon bon monsieur, donnez-moi la préférence, ji suis un misérable el je ne vous coûterai qu'un sou '
Tiens! Voltaire a l'ail de pii ce '
Cela i étonne?
3e croyais qu il u'avail fail que des faut uils
lu veux enlr i à I Opéra . Tu n tu pas de voix Que l'es bêle i esl | h mlei la mm ttt
AU BOULEVARD DU TtlITLE
L'héroïqueM. Brisebarre se posant en digue à l'envahisse ni
d'un flot de maçons
Les marchandes de pommes du boulevard du temple suppliant qu'où les démolisse aussi, puisqu'on leur a enlevé les théâtres qui les faisaient vivre.
i, pau>
Pierrol trouve talion de fiacre 5 la plaa di
a chère I -l bine,
I I i ,l. fixi ' courl ' »> "' P1' '" ' l""1'- l,s nuits
uuil sur les ruines du I levard du Temple.
— Tu incision vieux| chapeau] pour aller au théâtre de la pince du Châtelet?
— Certainement! il sera en harmonie avec la salle, puisqu'il a perdu son lustre.
Le ventilateurjdes nouveaux théâtres fonctionnant pour le grand hien-étre des spectateurs. Merci!
— Tu crois que li mari h ind de i ontre marques n i p i uns irompi i .'
— Il u\ i p ' di ■ 1 1 1 1 ■ ■ i i ci Lhéi le Palais deJusl
i i n raccl
i i i qu. vnv.v < -. -h. m-, . ol joliment l'on:
mol.', rolre Ihéàln I C'est i i oté de 1 1 rivière je peui olli , i i.i pi i lie d,in- les • 1 1 1 1 ai icsl
■ Tu vas tous les soirs au théâtre du Cir [uc! Mais oui, cela vous rajeunit! vous avtz nu lustre • 1 ■ ■
— Allons, bon! il ne va donc plus s.- coucher le soleil que le voilà qui passe ses nuits au spei i icli I
ONSI Ql i m l: lit VI vi ;i, vi i i i; h
■ Tu n'as pas pris ton éventail?
\n conln ma chère, j'ai pri
ni; mi i llvn 1 1 i .
paravenl
Sortie Hu Lhcàlre du Chàtelct, — le ventilateur nya produit son effet
■ Baptiste, comment se fait-il que loul le sucre soit parti?
■ Madame, faut croire que c'est l'impôt qui l'aura effrayé '
— Alfred, je t'y prends à embrasser la bonne!
— Ma chère, il faut bien les rassura ci - pauvres servantes depuis le procès Dumolard.
— Mais, monsieui mon canii I. pi ni -i.ii i i „
des Arts, il n est pas aveugle, lui.
Icponl
Li igles ne stationnent pas sui li s ponts
Monsieui , je ne suis que l 01 ni
— Zëmire cl Azorl faudra que je mène nia chienne voir
celle pièce-là!
— Es-tu contente que je ta menée voir ljilla-Roukhl
— Oui, mon ami, cette musique me fait trotter l'Inde en lêle; il raut absolument que lu m'achètes un vrai cachemire
• le trois mille francs.
M. Mario cassant sou ut en voulant entn 1 à l'( Ipéi
1 1 iO v f 11 "i IEUTEK4S1 Ql la l>
- Qua ran-ti mil li fi ani - ' d'appoin-l menu ' 1 li di
|)lus, ji pense, çpic je ne pu a is g I11 1 ■■ un chàtci
Ml
CATALOGUÉ
PII CHAIKI
— Je ne lui aurais rie lié 1 ui monsieui Camuaiiu, il
avail pa assez >"in .1 - affaire
PAHÏS
MAISON MAIi II \ Il
I HUE in RIVOLI, 1 I RUE VIVIbN.NE, .1
— Je ne m'étonne plus que cette race-là se soi! éteinte! les lommes devaient avoir joliment du mal à se marier avec des uuruures pareilles I
— Papa, qu'est-ce que c'est que c'te bêle-là?
— Mon enfant, c'est un éléphant; on leur faisait porter li tromp ■ amsi pare:' qu'on s'imaginait que cela les empêcherait de loucher.
„4A 'C^-^-J l -'■ IL,
Voilà U-hille et \|a\ qui jouent au whist
""" ["'ils] nt?
Il* jouent pique, tu vois bienl
— Tien ' ils avaienl déjà .inventé les fausses milles . mais ils ne savaii til pa oni ore bic 1 ça i poi Util !
_ Mon Dieu! fallait-il que les hommes fussenl bêtes à ces époques, pour être si cruches '
_ (oséphinc, tu pleures devant ce tombeau étrusque? _ Mon ami. un monsieur vient de m'assurer que lléloïse et Abeilard!
Clierclici _ jc Veux voii ''• "■'
--Dis donc, pal ' " voulnil
lem lail li
— Quelle horreur! ma chère... les militaires de cette
."■ I >< >. [ 1 1 1 • là qui navaient absolument que ça! C'est pus moi
qu'aurais jamais osé les regarder quand ils se promenaienl aux Tuileries I
— Kom d'une [pipe! jo vas aller Irouver M. Campana, elle m irail peut-être!
^^s^^SZ
— Es-lu cornicl ' i" pleures ce monsiem Élrusqiie h in
m' le '■ ,11--, h- sculcmenl pas?...
— Tais-loi donc, imbécile! c'est | l'aire croire à papa que
je -m- l"ii en bis! '
— Crislil un'casquc ru a'rgenl ma il
— Bahl lu vois bien que l'argenl ne l'ail pas I.' I li.ni ! il
h étail pas heurcus ci fnagc cet I me-là '
— C'ie pauvre femme! elle voudrai! se moucher et elle Ménage lacédémonien réveillé au milieu de la nuit pai nu coq
n'a pas île quoi ! ... Faut-il qu'il y ait des statues qui manquent et une poule qui se son) fait recevoir orphéonistes.
ilu nécessaire!
1 îf r
I a ville ■! \ 1 1 1 1 1 1 . ayanl adjugi le oin de la voie publique i 51. Mac-Adam, les Athéniens s'en tirenl il- peuvcnl
! 2QÇ^4s A A xjp$>>4±&Jti±4±J!ks.
Deux Athéniens se disputent un pot de pommade du lion dont ils viennenl de reconnaître les merveilleux effets à la suite d'un Ij.iiu de >ié^e qu'ils y ont pris.
— Moi, li bien content! àjax, Achille, grands hommes île l'antiquité, tous i
ne Uuénic ! garantil son mari
bjcl qui hn tombe sous la main.
pilles 'I auberge athéniennes cherchant à réveiller un voya eui Crétin athi
qui va manquer le chemin de fer
entrant chez lui avec des saucis es |
attacher son chien.
I' ■ - il i'i i m I i à son coiff '. qui lui a té
! le dé h de I c p isci dans sa vitrine.
\ i nontnnl deux i lioauj il liez une |ira-
tique.
Musicien de la cavalerie athénienne entraîné par >on instrument de Sax
Hénélas, atteint de la petite vérole el grêlé, cherchée éviter Jean Hiroux, qui a l'habitude d'assassiner les personne! >iin< ce simple prétexte.
kthénien i lien liant à ntci à coi bon dans la prévision i m i
taxe sui I ■ I*
Il i primitil dan I ig Bitce 1 1 plu plite m li i
ritable emploi du i le, dont il se sert commi
icoustiqu
L'Amour attend que la tête île sa mère] soi) revenue poni Un ange croit être agréable à un capucin en lui jouant de la
l'embrasser. musique de M. Wagner.
— Sapristi I je n'aurais pas voulu aller chez un coiffeur lacédémonien I il- poussaient l'amour de la raie beaucoup trop
loin 1
_ Fallait-il qu'il [fui cruel, ce monsicui Bernard Pnlissy, po m torturei de pauvres assiettes i s
— Excusez!... En voilà dos plats qui sont ragoûtanl ! il i, v , pa le danger que j'accepte jamais à dîner chez M Campanal
— Il faut faire attention à ce que nous disons à côté de lui h ne me paraiï pas aussi sourd qu'un pot devrait l'être
_ | ne jolie invention de va e I l aul avoii bien soin di- I m liei ■ liaquc foi qu'on veut s'en soi vh I
i Unlc i i W di i om In
.lu lêti S l6li
Tiens! parait que Bastien c'était un Étrusque, voilà ses
Mur mitoyen plaidé par Démosthènes.
Guerrici Étrusque ayant eu l'idée de mettre sa tète sui legril h
afin de mieux surveille] lacui on di ses côtelettes.
lient <i ullei en voituri du i ps où Ii s moineaux
-I bâte
Du temps où l'impôt sur les chevaux n'était
pas encore inventé !
Un entourage peu amusant
— (>é nom! .1 n'a pas eu de chance, ce pauvre piei
litre aussi abîmé et n'avoir pas 1 1 crou <■
Voulez-vous bien lai sei i cl i erolc étrusqucl
_ |',,,„ i,n,i i |i vais vous la rdl imer poui rien; chn fait qui i urai pcul êtn In pi itiq lu gouvernement.
— Sapristi 1 ils son I superbes ces bijoux! Dite donc, gardien. \"ii- seriez bien gentil de remettre ma carte, à M. Campana.
— Oh! ce pauvre St. Étrusque! Lui avoirpri bougebii
I""" l'apporter ici! il .1 dû être joliment étonné quand il esl venu li> i hercher chez son poi tiei '
Celui ci dan mps n bir
v 'l i !""■' Hercule ireompa n il lien tu marché pour l'empèclu
do i lire saulei I in e du | i
I lyssc reproche ;ï Achille déjouer à la loupie l'Allemagne .m lieu d'aller au siège de Troie, Achille lui répond : Zut!
Une dame rencontre un ange qui lui demande l'adresse de sa couturière
ni Pierre a la honlé de Ire ■,.''' îes i lels dans le dos Di
d'un petil jeune hommi (jni i I a
ijanl pas mal l'aire .'il 'assistant i une repn'
l'ui H le Guignol
— En voilà un grossier personnage! il me regarde, puis me cherche dans le catalogue du musée Campana! Sapristi! monsieur, c'est trop fort!
— Jamais on m'y rattrapera à aller au musée Campana
ec i parapluie! ils me l'ont changé au vestiaire contre
i rillard lacédémonien!
— Qu esl que < esl doni qui l 'te p] inte qu il < dei l'iùrc son équipemcnl ?
— I'.h bleu I c'esl a Feuille de route ; le papier n'était pa encore inventé
Vvaicnl ils du i oura ci ancii être il itéi iord il rai
!csl IN avaienl beau tout de un
! fl reo f HE fi
Madame, il est défendu de toucher.
Merci ! avec cela que j ai envie.
— Gardien! tous avez des appointements?
— C le liétise! nmis certainement!
— Tiens 1 j'ai cru qu'il était défendu de rien toucher '
liens I c'est lùcn sûr une charcutière grecque qui s c>t cuillci icc scs saui isses poui allei au bal
— Ah I monsieui ' excusez-le ' il n\ i enfant ; la forme l'aura trompé.
i plus lu
CHARMANTES PETITES DAMES
5>&& câia^îia
J. iil Al i G
\ l;.\ \l l.l) M; VRESSE, ÉDITEUR
— Uue dame n'entre pas seule au ' o
— Maïs, monsieur, je suis veuve!
— Eh bien! alors, reutrez chez vous vous remai iei el reveu ensuite.
— Que fais-tu au Concerl-Musurd, loi qui délestes la musique?
— Je viens uniquement poui in» i in une réputation de femme
- Il ,i un caractère d< lestible I
■ Hais imenl l i lu lai à prend ri
■ Que veux-tu ' j'ai vu -■■■ gigots. !■' l'ai pria pour i otilou
i - ■ ■!"■ vous »v« roii-
■ e peut pas faire m i ''
fOpi.~T1E.Ps.
— Mesdemoiselles , voulez-vous bien ûnii ma robe à queue pour santei ù la i
pas prendr.
— Concierge, je voudrais une chambre!
— Madame o bien tort.... Avec celle robe-là, mada aïeux logée clans un corridor
— Ticnsl la queue d'une damel Veux Lu que nous remont ît voir -•;! figure?
— Je n'ai pas le temps, c'est trop loin.
Avantage .le la roi
_ Tiens t"-1 tnnnier toui là-bas !
— Parbleu! il prend I i [il i '
i . , ftonnanl u ,louji m liii l |, bien lu i lien" Pire rayé lu n'en k pas plus li
i . .l.iini'-, <|ui vitiU voir le Vetil cltillhltiH '■ntif ' - Parlileu ! flics n'ont encore vu que I.' loup.
Venin de uii lie ! lallnil il que je russe bèU I lui i
,ii, ,,,,, .,n Vaudeville voii la l\ d 0 lave l euillel ' Me
,,i , mm, d'I : ■ i II.» pici c i produil ou i ffi I
I- M. Il, ,' IU M ' I
bonbons que je vous avais chargé di ; Ii II Durand?
- Moi i i H porté de ■■ trc pari clic» VI
nui i m'a p le h i 01 li i chez H 1 1 do il le raar i l'a
rail i"" li i i hi i II Bon u iui que le m iri cou i ii |u ii m i i di le porta chei fou*.
.11' i ■• du I irdin il ■ I' anli qi Ile qui
■ m'a pa menée voir i cla
\. li irai clietti que - irons le
fois I
enl Je trop toui nei auloui des objets poui les i quand on a une robe '■< queue.
— Tu vois me e'esï incc noue - es nouvelles robes à qu
voilà un monsieur sur ta robe '
l i !.. n ■ i obi '
Je ne peux | lanl pas poi lei Lrois parapluies '
D1 UONS1I lin El l.\ tlOlll i" il U LUI
Il i ml lui n qur ■ il mit , oui i nmpi n i
1,-s voilures prenant [ouïes la même roule depuis que les messieurs |
se laissent conduire par ces dames.
contenlani p\us|de conduire le- lu
U\ l 0DRS1 - DE LONGI H IMP
nt de monler un cheval qui n'aime pas la - icwli:
■ Itegatile .1
itses : Pris d'ouvei tun
Préli n I m, I roil m pris .1" imiui/iii
Ii liauo i i - ins i tribun II I
lui demander s'il p; pour - e i lieval-là para qn'
rais pour l'autre.
— Oui, li
.il de course qui s'appelle Cari lu
ii derrîèri vous faites attentù
>E LON'GI ii ■ ■■
i avaliers et pii Ion i ml - dri il
|i i i «aux n'ouï pi
■ Mon .mu, que nieUrais-tu poui sortir?
■ Ma foi, île ce leinps-ci, je prendrais un peignoir et deux
Madame ,.< son baig I
Oui, mon ami, j'ai 1860 à l'année.
..1TK. ,■
N W\ I U "i M-i 1 1 i r hi MlMis i m / M Ulll 11 .
Allen lion !... Changez vos dames, mais gardez vos uiirauluù
l n illenil nu. lu yilli n\tè mbre de
MX B\1NS DE Ml II DR THIH vil II .
Icyoï'ilanl comme ils font mal le macadam, pa t'Ii.i il jamais en tête de passer le rouleau!
- Madame, faut pa
i par ici!
Dites donc, liait " '"' '■" '"'' ll'' ""' P01 "'' m'eul ■!"■•" M'a
- N'ayez pas peur , madame ! a vani d'être li: iui j'étais
mis ■ . c'e i"i portais tous les paquets dans la ville,
J'ai l'habitude
itl, ' : l'oi i n 'i n 'm
I, ,. li, : ocore un al de vingt p itti liai '■
.,i,,". me autre foi oui lu
Vous arrivez des F.aux d'Allemagne; il parait que vnunauvai> temps ' liali! il a beau pli uvoir, nn en revient toujours à sec,
— Madame, vous avez eu la bonté île m'ensaget :'. venii rail éveillon; j'ai pensé que c'était >an^ cérémonie...
— Mon loulou, je le la -mil bon Ne - ■. . i .
pagnée de beaucoup d'autres qui
— Saperlotle! Quoi de h i i d iuIi ' \ plu i ■
|. a pa » li ! Vdi i 11 le. von - m ■ -
SWÏ l.L L\C DU BOIS DE BOULOGNE.
— Le petit vicomie qui a donné un cygne à Joséphine!
— Tien* ! t'est pour qu'on ne les croie plus ensemble , i i'iiM plus avec une oie!
' "■ '"de éche de Félicie qui vient de tomber... elle s'est peul . tre l'ail mal!
— Imposs Me, ma chère, c'esl pas à elle
tiens, ce iiioiimuui il écrivait ava se p
t-ce qu'il fait donc maintenant ?
-Parbleu! lia fini la lettre... il osl en train d'j mettre son
Le i el ii lu un m' patine qu
li le rei mi ■! i ien 13
hnlillr'
Faul-il i|u*uii liomiiiL' .-oïl indiscret
Ohc-I n'eulrez i>aï. m'.sieu, il \ ,. du monde
SS^o
M l;\l U| I Hl'l.i
Eic usez-moi, monsieur, mais, voyi
'l mi bien h ■ | en i, j'ai u
unir ma Li midi lé !
ous.qu.ud |t ll'uip.
Ulyuipi! qui vii ni en liéhé qui rail si - dente '
C'esl pas elle d'alionl qui los rail. Je connais le dentigls
' '- lui falniqu.
77i/>/e ris' Mjittèra'.
«ici ItrVtexJ cLrv \o\AA- .
Jce/rte^ <* <XWACvwn.ç- •
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